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Les jardins botaniques de Lille
par lVlaurice I-IocQuETTE

Professeur li la Faculté
Le premier jardin botanique lillois fut un jardin

privé et un jardin nlédicinal, com,Ille ils l'étaient tous
au X\TIe et au début du XVIIe siècle.

Peu d'années après la fondation, au début du X\Tlre
siècle et à lVIontpellier (1596), du premier jardin bo
tanique français, un rnéclecin et érudit botaniste
lillois Pierre Ricardt (n10rt en 1(57) avait, en eîfet,
créé ~t dirigeait un jrrrdin botanique dans un "des
plus vieux quartiers de Lille, près de l'église Sainte
Catherine entre la rue du même nOIn ct la rue du
Gros GérL~rc1, à l'endroit oÙ furent construites plus
tard les maisons de la cour du Beau-Bouquet.

Georges "Tian, égalcrncnt Inédeein et botaniste, pu
blia, ca 1644, le catalogue des plantes qui y étaient
cultiYées sous le non1 de Botanotropl1.iun7, seu horlus
Inediclls Petri Ricardi ph.armocopœi Lillensis celc
bCI'riIni; cura Georgii 'Vfonii, ArliLlll7. docloris oc
rnedici âcscripllls Qe er/ULIs. LUlœ Gallo-Flandriœ
typis SinlollÎs le ]-;'rancq sub signo florologii Solaris,
anno lG·t4. Le catalogue con1prencl, classées par or
dre alphabètique, 111ille deux cen t quatre-vingt-dix
huit non1S; dans un addendl1rn sont lnentionnées six
plantes qui ont péri par suite des intempéries.

D'nutrcs nléL!ecins renonllnés, Jean-Baptiste Doul
cet, Rohert Farvacques et Alard J-Iereng, possédaient
al1ssÎ d'in téressants jardins botaniques.

***
Au X\~IIIe siècle, la Botanique n'était plus confinée

dans les boutiqucs d'apothicaires; elle était devenuc
enrichi c de toutes les découvertes faites clu!1s les
pays lointains, une science « aÜnable » qui distrait
et p 8. SS j 0 n n cIes a I~l a teurs, 1cs gen s cl U 111011 clcet 1('s
grands. Les plates-bandes des jardins botaniques
étaicn t alors garnies de n0111breuses plan tes ornc
rncn tal es, 111ais, cherchan t toujours Ù joindre l'utile
à l'agrl'ahle, les botanistes, ontre l'utilisation alimen
t[lirc des plantes, poursuivaient conl1ne toujours
l'étude des ren1èdes d'origine végétale. !VIais ils réa
gissaient contre l'elnploi des drogues exotiques.
« Pourquoi, dit en 1766 Salmon, docteur en 1néclec~ne
ft LilL~" nous écarter de la BotaniGue nostrâte?... Je
drn1ande pourquoi l'on s'attache s1 opiniâtrenlent à
ces outrc-rnarins, t8ndis que nous trouvons dans nos
Jnrclins et Canlpagnes des plantes qui ont des vertus
spécifiques ... ». Les médecins et apothicaires lillois

des Sciences de Lille

avaient chacun, au début du XVIII~ siècle, leur jar
din, d'autant plus nécessaire pour eux que le jardin
botanique fondé par Ricart n'existait plus depuis la
mort de celui-ci,' le 22 août lG57. Ce ne fut qu'en
1750, à l'exenlple de Louvain, qui venait de créer,
en 1744, un jardin botanique grÙce aux efforts du
professeur d'Université Rega, que la ville de Lille nlit
un jardin botanique à la disposition du docteur Coin
trel. :L\lédccin de l'hôpital général, Cointrcl avait
conln1cncé en 1749 un enseigncrnent officiel de la
Botanique et utilis[lÎt pour ses démonstrations son
jardin personnel, situé près de l'A.cadémie des Arts
installée rue des )falacles (alias rue de Paris) dans
les locaux de l'HÔpital S:.lÏnt-Louis (caserne \7'andanl
actuelle). Le nou\'eau jardin que la ville concédait,
sans fournir ni subycntions ni personnel pour l'en
tretenir, était situé rue d'Anjou, dans l'enclos de
l'I-IôpÎtnl des Inyalic1cs, ancien quartier de cavalerie
tr::1nSfOrnH~ en hôpital en 1700 (angle ~~. de la rue
d'Anjou ct de la faça(lc de l'Esplanade). Cointrel en
puhlin le ca talogue en 1751 en classan t le nlillier
cl' espèces cuHiYé!:'s suivan t leurs propriét~~s 111édici
nales et d'après une Carle botanique établie par J.-B.
Lestiboudois et encore 111anuscritc. Les espèces
vulnéraires représentent le cinquièlne environ de la
liste.

Trop exigu, ou repris par la direction de l'hôpital,
ce jardin fut abandonné en 1752. La ville en loua
Îlnmédiatelnent un autre, déjà planté d'arbres frui
tiers, rue Dauphine (actuel1en1ent rue de J emnlapes,
ct accorda à Cointrel, en 1753, ln sonlme de trois
cents florins pour l'entretien des plantations, « à
charge de continuer de donner exactement pendant
les dits mois d'été les leçons de botanique et de faire
en mêrne telnps la dérnonstration des plan tes trois
fois par sernaine ». Des placards annonçant les cours
permettent de se rendre cornple que ceux-ci eurent
~~ U 1110 i 11 S lieli jusqu' en 17;) 7.

Cointrel mourut en 1700, ct dix ans s'écoulèrent,
lnalgré les requêtes des Inédecins Joseph Servais,
'Vangresschepe, de Cyssau, Jean-Baptiste Lestibou
dois, Salmon, auteur en 1766 d'un ..."",Touveau plan de
Botanique présenté à 2HessieuTs les ~la[Jistrats de la
Ville de Lille, Inalgré les pétitions collectives des
111édecins et des apothicaires, avan t que le ~lagistrat
décidât, le 7 Inars 1770, de rétablir le jardin bota-
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nique à la suite du dépôt d'un volumineux rapport
du médecin Boucher, échevin de la ville, concluant
à la nécessité de ce rétablissement. Jean-Baptiste Les
tiboudois, né à Douai le 30 janvier 1715, fut nommé
professeur aux appointements de quatre eents florins,
« à charge pour lui de payer le loyer, d'entretenir
le jardin, de donner trois leçons par semaine du
15 avril au 15 octobre, de conduire tous les quinz·e
jours les élèves à la campagne... ». Il entre en fonc
tions le 23 avril 1770. Il fit son prelnier cours gratuit
de Botanique dans une salle de l'Acadérnie des .~rts,

qui siégeait au coin de la rue Perdue (successiveInent
rue du Concert, des Prisons, Corntesse) dans un im
meuble situé derrière le chnetière de Saint-Pierre
(l'âtre ou cimetière était situé presque en face de la
rue au Peterinck). Dès 1771, J .-B. Lestiboudois
ouvrait aux élèves et au public le jardin, de 49 verges
15 pieds, qu'il cultivait depuis 1766, rue Sainte-Cathe
rine, cour Cologne (quartier E, n° 7). Enthousiaste
partisan de Linné, J.-B. Lestiboudois classait les
plantes suivant sa nléthorle personnelle, combinaison
des systèJues de Tournefort et de Linné, dont Cointrel
s'était servi et qui devait être publiée en 1774, dans
l'Abrégé élénlentaire de Botanique à l'usage de ['Ecole
de Botanique de Lille sous forme d'une Carle, sinlple,
mais premier essai de clef dichotonliquc pour la
détcnnination des plantes.

Sous l'impulsion de J .-B. Lestiboudois, la Botani
que fut en grande estime à Lille. Dans le sens déjà
marqué par Coin trel, l'atten tion se portait surtout
sur les plantes indigènes. Les exotiques étaient si
délaissées qu'en 1773 l'élève J. Bulteau adressait aux
l\Iagistrats, le 12 octobre, à l'oceasion de ln clôture
des cours organisés par la ville, un disconrs en verS
où il demandait moins de nlépris pour ellcs et
J'agrandisselnen t du jardin pour leur culture.

Au nIais d'octobre 1776, J .-B. Lcstiboudois, qui
depuis longternps sollicitait l'agrandissement du jar
din botanique, suggéra, mais vainement, aux l\lagis
trats qu'on nlît à sa disposition un terrain appar
tenant à la ville, situé près du Collège des Jésuites,
à l'angle de la rue des Jésuites (aetueI1clTIent de l'Hô
pital-~{Iilitaire) et du \1"ert-Bois.

Le 16 avril 1782, le jardin de la cour de Cologne
fut vendu, et le nouveau propriétaire ne reloua pas.
.J.-B. Lestiboudois demanda l'autorisation d'utiliser,
pour les plantes vivaces ne nécessitant pas de soinS
particuliers, et en attendant de trouver un Lerrain
conyenablc, une bande de terre inoccupée en bor
dure du cimctière ùe l'Est, nouvellenlcn t éhlbli (1779)
dans un terrain qui servait depuis 1772 aux inhluna
tions de l'hôpital militaire. Si J.-B. Lestiboudois en
tira parti, ce ne fnt que peu de ternps, car l'assernblée
communale du 5 octobre 1782 décida de payer le
loyer d'un jardin que le professeur devait se pro
curer. A la fin de la mênle nnnée, le jardin était
trouvé Cour <les In nocents, rue des Urbanistes (Quar
tier C n° 3). Il devait rester le jardin hotanique de
la ville jusqu'en 1794.

Le collège lTIunicipal de Lille avait été confié dès
1592 aux Pères Jésuites. Sa prospérité nécessita un
ehangcrncnt de local, ct il fut installé en IG1I rue
des Jésuites (de l'Hôpital-~Iilitaire).En raison de la
suppression en France, en 176:1, de l'ordre des Jésui
tes, la nlaison fut évacuée en 1765, ct Gornbert fut
chargé, après l'expulsion, de transformer le collège
en hÔpital. En 1781, l'hÔpital militaire de la Place

aux Bleuets fut transféré dans les nouveaux locaux.
Dans le vaste espace compris entre l'église Saint
Etienne (chapelle du Collège), la rue du Vert-Bois et
les remparts, de grands jardins existaient qui furent
détruits à l'ouverture de la rue Nationale. Ils étaient
à la disposition de l'apothicaire militaire chargé de
l'enseignement de la botanique, qui les organisa en
jardin botanique, où, de 1786, date à laquelle un
« amphithéâtre ~ de Botanique fut créé à l'hôpital,
en 1859, les majors faisaient les démonstrations de
Botanique médicale. Deux jardins botaniques coexis
tèrent donc à Lille à partir de 1786, le jardin muni
cipal et le jardin de l'hôpital militaire.

.**
La confiscation ct la vente des biens ecclésiastiques

à la suite de la suppression des communautés reli
gieuses détermina à l'époque de la Révolution la
disparition de nombreux jardins importants : les
plan tes de serres, les arbustes en caisses ou en pots
furent mis il l'encan conlme biens nationaux, surtout
au cours des mois de mars et avril 1793. Au mois de
juillet 1792, l'église collégiale de Saint-Pierre, les
édifices situés derrièe la bibliothèque et le petit
jardin donnant sur le Rivage (la Basse-Deûle) étaient
mis en vente; l'église fut endommagée au cours du
bombardement du 29 septcInbre au 8 octobre 1792,
puis revendue à folle enchère le 23 mars 1793 à une
Société de démolisseurs; le jardin des chanoines,
monastique, nlédical et d'agrément disparut sous les
décombres. D'autres jardins ecclésiastiques devaient
persister et se transformer.

En 1791, J.-B. Lestiboudois adressait à la Inunici
palité un mémoire dans lequel il déplorait « l'exi
guité du jardin botanique qui n'a pu produire tout
l'avantage que l'on aurait osé en espérer ». « La no
ble émulation dont vous vous piquez, ô vénérables
sénateurs, ne souffrira pas que le jardin des plantes
rl'une des plus belles villes de la France reste dans
la pénurie, ct qu'au centre du plus beau district du
royaume, où se trouvent tant d'amateurs et d'adrni
rateurs de cette belle science, dont le commerce et
les arts ont tant besoin d'être secondés pour l'étude
de l'histoire naturelle, on ne puisse y faire croître
et cultiver, pour la dénlonstration, les plantes les plus
essentielles et les plus indispensables aux connais
sances que doivent acquérir les étudiants en méde
cine, en chirurgie et en pharrnacie... Oui, l\Iessieurs,
cet établissemen t sera pour la postéri té un 11lonu
Inent ùe l'inlportance de vos travaux et de la sagesse
de vos vues, et cette capi tale vous devra un des
Inoyens les plus légitiInes et les plus heureux de faire
fleurir dans son enceinte les arts et les talents et de
féconder son con1merce... »Cette belle période enl
phatique prépare la péroraison, la denlunde du jar
din des Récollets, pour établir le jardin botanique.

En 1793~ le cours public et gratuit de Botanique
est encore annoncé comnlC devant cornmencer le
22 mai à 5 heures de l'après-miel i au jardin de bota
nique, rue des Urbanistes, cour des Innocen ts; car
« ce ne fut qu'après le dépôt par J .-B. Lestiboudois
d'un rapport en floréal et d'une nouvelle requête
datée du 25 prairial an II (13 juin 1791) que le Jardin
du vieux couvent des Récollets fut accordé au
dernandeur.

Le rapport établi par le Directoire du District de
Lille (8 fructidor an II, 25 août 1794) en réponse à
une enquête des Conlités réunis des Domaines et
Instruction publique de la Convention Nationale,

2
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apprend que le nouveau jardin :«. réunit tous les
avantages... le terrain est· supérieurement exposé, ct
le sol,- pour devenir fertile, n'attend que la main
d'\Œuvre... », que l'eau du canal qui borde le jarelin
est ordinairement très boueuse, peu coulante, « mais
douce et propre aux arroselnents ». Des serres chau
des, des orangeries sont prévues. Des récoltes de
graines seront faiics chaque année, et Ùi'~s herbes,
f.euilles, fleurs et racines distribuées aux malades.
I~cs leçons de botanique, qui autrefois étaien t don
nées trois fois par semaine le seront quatre fois par
décade; J.-B. Lestiboudois et son fils Fran~'ois-Joseph

en sont chargés; ils font aussi des observations mé
téorologiques don t l'intérêt parut grand .à l'époque
révolutionnaire, ct ils conduisent, chaque décade,
une herborisation. La plus belle des herborisations,
par la variété du sol et par sa richesse en plantes,
est cellc de Guelvelde et Rousselaer, ·entre Ypres et
~Ienin. Comme Jussieu, les Lestiboudois continuaient
à diriger des herborisations pendant la Terreur.

« On conduisait les élèves à \Vazemmes dans le
jardin du citoyen Savary, républicain et habitant de
I~ille, si curieux en cette partie de l'histoire naturelle
qu'il a peint toutes les fleurs rares et exotiques au fur
et à IlleSUre qu'elles parvenoient il leur perfection.
Cetie superbe collection, fruit de quarante années de
travail, rnonte environ à douze mille plantes bien
représentées, groupées en douze volurnes ir~-f'). Le
jardin de ce citoyen qui a été exposé à l'inondation
est une des pertes que nous ayons à regretter .des
sujtcs du bOInbardenlcnt de Lille.

Il y a environ ccnt élèves... ; mais, les circonstan
ces appelant tous les citoyens aux arts utiles à la
société, il est certain que beaucoup de pères de
fumille se feron t un devoir d'obliger leurs enran ts
à assis ter à ces leçons. »

Pour garnir le jardin relativement grand, puisqu'il
occupait tout l'espace laissé libre au-dedans des
hâtinlcnts situés rue des Sœurs-Noires (alias rue des
rue des Arts), rue Saint-Jacques et le canal des Sœurs
N"oires (parallèle à la rue des Jardins actuelle et
allan t, au niveau de l'imnleuble occupé par le Consu
lat de Pologne, jusqu'à la place Saint-l\fartin), J .-B.
Lestiboudois demandait aux citoyens adIninistra
teurs du district de Lille l'autorisation de faire des
prélèvCInents dans les jardins des érnigrés : « V'oici
l'instan t de la plan tation des arbres et arbustes: le
J arc1in botanique, que vous venez de confier à IneS
soins, pourrait profiter avec avantage de la dépouille
des jardins des Emigrés, tant dans ce dictrict que
d~nls le Jardin conquis voisin, cntee autres eelui
délaissé par la Inort du cy-devant chanoine Hover
land, official de r-rournay, situé à mi-cotte du mont
de Trinité, où il se trouve une belle collection d'ar
bres verts et autres, et surtout un Tulipier déjà
avancé en âge qui formerait un des beaux ornements
de notre Jardin.

l\Iais, pour faire ces acquisitions, le soussigné vous
dernande un pouvoir des autorités supérieures et les
facilités nécessaires pour les transports et charrois
des divers objets qui peuvent être utiles à cet établis
senH:nt. « Ce pouvoir lui fut délivré le 13 nivôse an
III (2 janvier 1795). Puis J.-B. Lestiboudois réclarna
(~ des ustensiles indispensables.... pour le jardin »;
« il dernande de plus si les fruits du cy-devant père
provincial des Récolets, contenus dans le jardin de
Botanique, appartiennent à la République ou au
citoyen Tournlignie qui s'est emparé en partie de

ce jardin. Si c'est à titre de loyer, ledit professeur
vous -prie de lui en accorder la préférence pour
l'ann·ée prochaine, ayant besoin de ce petit terrain,
le seul propre et convenable pour y placer une quan
tité de plantes bulbeuses et tubéreuses qui deman
dent des soins particuliers, qu'il attend d'Hollande et
de Paris pour les y planter cet automne», Il envoya
une série de denlandes relatives au logenlent du
concierge,à son traitenlent, à la construction d'un
rnur pour « renferrner ce jardin de tout côtté parce
qu'on y voit que dillapidations et destructions de
tout genre », à la déplantation d'arbres et arbrisseaux
curieux au château de Fournes et autres châteaux des
enyirons. Le 5 prairial an III (21 mai 179[), le jardin
était en état de démonstration. J.-B. Lcstihoudois
derrlande encore l'attribution d'une salle « propre à
enseigner et à y recevoir les amateurs ». « Citoyens,
ajoute-t-il, j'espère que vous voudré bien songer aussi
au traitement que je Inérite pour les travaux et les
peines que je nle suis donné pour l'établissement de
ce jardin. » Le 11 vendémiaire an IV (3 octobre 1795),
le district de Lille recevait de nouveau une pétition
de J.-B. Lestiboudois « demandant la levée de::; scel
lés apposés sur l'une des caves du ci-devan t couvent
des Récollets à effet d'y déposer les arbustes et
plantes du Jardin Botanique pour y être con~,ervés

pendant l'hiver ».
Pour enrichir le jardin botanique de Lille, des

prélèvclnents furent donc eff.ectués dans les châ
teaux des environs.

Les jardins botaniques gardaient, en effet, tout
leur in térêt et leur rôle éducatif. Les lois tlu 7 ven
tôse (25 février 1795), 18 germinal an III (7 avril
1795) portaient création d'abord de cent écoles cen
trales, puis d'une par départemen 1. A ces écoles
serait annexé un jardin botanique qui devait « servir
il inspirer le goÙt de la Botanique, à multiplier les
végétaux utiles, à in troduire dans l'usage des espèces
étrangères ». l\!ais il semble qu'on ait hésité entre
ces créations et l'organisation de sortes d'Ecoles. agro
nomiques désignées sous le nonl de l\iétairies N atio
nales. Peu de tenlps arès, cependant, Napoléon, qui
jugeait sans utilité Blême les jardins déjà existants,
voulut les supprirner. Ils ne furen t main tenus que
grâce à l'intervention de Humhlot.

***
Trois villes du départenlen t du Nord, l\Iaubeuge,

Cambrai et Lille, étaient désignées par la loi du
7 ven tôse an III (25 février 1795) comme siège d'une
Ecole centrale (cf. ci-dessus). Le Représentant du
I-'euple, Jard Pauvillier, en nlission dans le Nord de
la France, prit le 6 prairial (25 filai 1795) un arrêté
affectant eOlnme local pour l'installation de la nou
velle école le c.i-devan t couven t des Récollets à Lille;
quatre salles devaien t être arnénagées pour l'ensei
gnenlellt et une pour les conférenees publiques : un
local serait réservé à la bibliothèque; on installerait
des cabinets d'histoire naturelle et de physique un
petit musée de technologie, un laboratoire de chiinie,
des appartements pour les professeurs; enfin le jar
din recevrait les collections de plan tes et serait un
jardin botanique. Celui-ci .existait déjà, puisque J.-B.
Lestiboudois (cf. p. 14) l'avait organisé l'été précé
dent. L'Ecole centrale de Lille devait subir de nom
breuses vicissitudes; la loi du 27 vendémiaire an IV
(19 octobre 1795) supprime deux des Ecoles œn traIes
prévues pour le Nord, ne laissan t subsister que celle
de l\Iaubeuge. Le 4 prairial an IV' (23 mai 1796), le
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Conseil des Cinq Cents; le 8 prairial nn IV (27 Inai
1796), le Conseil des .Anciens fixent le ~iègc de l'Ecole
à Lille, « 1e ville de lu République dan~; l'ordre de L1
grandeur de la population »; les professeurs sont
choisis; J.-B. Lestiboudoiscst désigné pour l'histoire
naturelle. Les travaux ayant éié ternlinés en frirnaire
an \T (30 décembre 1796), l'inauguration eut lieu le
10 nivôse nn V (novcrnbre-décernbre 1796). Un an
aupar~~vant, dans le courant du mois de jnnvier 1796,
F.-J. Lcstihoudois ,(vait été <~ ad.ioi nt Ù son pl're il
la chaire d'histoire naturelle ». Le 11 floréal an X
(1 er Inai 1802) paraissait le décret instituant les
Lycées, et, rnalgré les demandes pressantes cIe l'adrni
nistration lilloise au Gouvernement, par l'arrêté des
Consuls du 2'1 vcndélniaire an XI (16 octohre 1802),
le Lycée était institué à Douai et les Ecoles Centrales
de Lille, Boulogne ct Namur ferrnées à dater du 1er

germinal an XI (2:3 rllai 1803). Le jardin botanique
fut pourtant rnaintenu et presque iInrnédiatcrllen t
intégré dans la nouvelle école secondaire cOlnnlunale,
qui utilisa ]e~; locaux de l'Ecole centrale. F.-J. Lesti
boudais devint seul professeur d'histoire naturelle il
la mort de son pt'.re (29 ven tÔse an XII : 20 rnars
1804) .

Le bureau adnlÏnistratif cIe l'Ecole secondaire ou
Collège dcnlanda ct ohtint en IS0n que l'Ecole de
Botanique et son jardin fussent séparés de l'Ecole :
en InÔn1c telnps, le jardin suhit une réduction consi
dérahle de sa surface au profit de l'Ecole secondaire:
« Le collège s'enlpara de la presque totalité du jar
din, et les plantes furent reléguées dans un peiit
espace de Pin1Illensc terrain qu'elles avaient occupé.»
Le pofesseul' portu alors le ti tre de profcsseu r cle'
l'Ecole de Botanique, ensuite à l'Ecole des Sciences
et des ..-\rts; pui:) des Ec01es A.cadénliqLH:S. I)e cette
époque date Ll seconde enlré'c du jardin rue Saint
Jacques.

Le jardin. qui cOlnportait cependant plusieurs ser
res, dont la pre!llière fut construite en lS:·H), alors
que Thénlistoclc Lc,;ti boudois succédait Ù son père
(F.-J. Lestihourlois. Illort en 1815); les cours et la
direction du j,ll'c1in avaient été, pendant la période
de qua t r L' an s (1815-181 9) , con fi és à cl es i 11 té!'Ün ai r es
les docteurs Faille, Fauvel, Feron ct l'apothicaire de
l'Hôpital lllilitaire, .Judas. Dans le conflit oÙ « le dieu
Pan voulait cnv~lhir le dOln~1Ïne des ~Iuses ~, ct oui
opposait les partisans du jardin et ccux du Colh.,gc,
la cause fut gagnée par le jardin, qui retrouva alors
la superficie qu'il avait Ù l'origine, en 179-L lorsque
J.-B. Lestibouclo!s occupa le jardin des Récollets.
Le jarcl in, ugr 8. n cl i eteIn b e11 i « grâ c(' an x soi n sin tel
ligents de la n1unicipalitf~ ct de la préfecture », fut
en partie cultivé par les soins ct aux frais de la
Société d'horticulture, (;: qui ne néglige rien pour
l',entrctenir des fleurs et des fruits les plus précieux,
en laissant toutefois aux C'ol1ections scientil1ques tout
l'espace néces~;airc il leur déveloPPcJllen t et Ù leur
claSSeIllen t 11léthod ique »; c' cs t là une nOllvel1e
preuve cIe la collaboration de l'horticulture et de la
botanique. Le jardin est décov.pé p8r de larges allées
bordées de bancs; l'entré2 par la rue des Fleurs
consistait en une porte cOC' hère ouyran t sur un pas
sage couvert; on renlpla(~~l la por~(' par une grillt: pn
1832. Cette entrée faisait suite vers le norel,· dans la
rue cl cs FIc II r s ~ il des h Ùt i 111 Cn ts qu i furen t sn (' cess i 
vement affcctc's Ù un nlal'chÔ au beurre (é,t~lhli en
1810 cl ans un(~ partie de hl chapelle des Ri"'C'ollets),
puis 3U l\Iusl'{"' ct Ù la Bihliothèque pnhUque, pnfh~ au
Lye él'ct Ù 18 Fa C II It {\ d (',~ sei en (' e~, ~ c {' S (' 0 n st r II C [ ion s

disparurent en grande partie p8r l'élargissement de
la rue des Fleurs tranSfOl'lnée en boulevard Carnot.
En 188:3 on don'nait au jardin hotaniquc, pron1e
nade du ccntre de la villc servant Ù l'instruc
tion ct à l'agrément du public, « une entrée d'un bon
stile » du côté de la rue Saint-Jacques. C'est dans
cette rue que se trouvait, dans la rnaison (l'~abitation

du professeur, au n° 14, la salle de cour.s ou Th..L~s
tiboudois, et, lorsqu'il occupa des fonctIons ~dn11~ls

tratives, son suppléant, donnèrent les cours Jusqu en
1878.

Le jardin botanique fut lnaintcnu rue Saint-Jac
ques jusqu'au début du rernaniClnent du couvent des
Récollets (1876), en vue de l'agrandi~;sementdu Lycée
de garçons et de la construction, sur le terrain du
jardin, de son annexe, le Collège des l\Iinirnes ou
Petit Lycée. Des dispositions furent prises en 1877
pour le transfert des serrcs; nIais il fallut attcn cire
l'édification du Palais Rarneau, inauguré le 22 juin
1879, et des cinq serres du jardin \rauban, pour y
transporter les plan tes.

Entre tenlpS, lc jardin de l'Hôpital militaire avait
été supprÏ1né (1859; cf. p. 12). En 1878, les collec
tions de pleine terre avaient été transportées au jar
din de la Reine Hortense (alias Square Dutilleul,
ouvert dans le quartier du Nouveau Siècle, trans
forInÉ' après le percement de la rue Nationale), dans
la partie qui se trouve au nord-ouest de la rue de
Tenrelllonde. Elles firent l'objet d'un rapport détaillé
du professeur de Botanique de ]~} Faculté des Scien
ces, Ch. Eug. B.ertrand, nomn1é dans la chaire qui
yenait d'être créée par décret du lG nlars 1878.
« J'uYais pensé, en arriyan tic i, sachan t que Lille
uyait un jardin botanique, des serres dont les pal
Illier:) son t céh\brcs , j'ayais pensé, dis-je, trouyer une
collcel ~on de p Ltn tes Yi van tes. Or le jardin bota
niq"tJ.l' est ti'l'~, pt·tit~ 111è.11 sjtUl-, ct ne contient qLlE?
quelques plantes sans intérêt: ~out ~1'_1 plus elix Ù
cr u i nzeesp è- (~C :; :.yp i q II CS ~ cne 0 r l'CC ~.; derni (Tcssa i1 t
elles en rl~~l!\'~!is {btt~ toujours réd ~Ii tes Ù 11 Il seul
cxclnpJ~lirr; on n'ose pas y toucher ... la classificnt~on

qui a présidé il h1 distribution des quelques plantes
est toute de scntiI~lenl ct n\1 hEll,ds cu (1'~1UtClll' ou cIe
r('glc connu~~... Si le nO!llhrc (~es l'spi'ces n'était si
petit, cc S('l'~lÏt un fouillis incxtric~:blc)... (15 lnaï
1878) .
~. On avait songé, pour étahlir un nOUYC~lU jardin
botanique, au. nlÎlieu duquel cley~d t s' élcycl' l'Institut
de Botaniqu~, d'a~)orc~ à l'ancien "s~n1ctière. de :'\'"a:
ZCIll111CS (qUI deYlnt 1(- sqU8.rc U lena, aUJourcl hUI
occupé par des constructions), puis au square Saint
SaUYCUf, puis il rancicn chlletil're d'Esquern1cs ~

lnais, aucun terrain n'ayan t été jng(~ assez vaste, il
en fut acquis un de 25 500 Inètres cnrrés cnYiron Ù la
:\Iadcleinc, ruc du Ballon, pl'ès du cÏ1netii.Tl' de l'Est.
Des serres et une orangerie furcn t inlllléd iatenlen t
construites. et une 111aiscn Jouée cl1ernin du Ballon,
en face <le Forangeric, pOUl' le jardinier en chef,
Boutn1ann. Le botaniste Cussac, bien connu par ses
découvertes botaniques et sa compétence en Chara
cées, collabora avec Ch. El1g. Bertrand Ù l'organisa
tion du jardin, sur l'ordre de Boutrn:lnn; on lui fai
s~d t grief d'avoir reetifié au jardin de la Reine Hor
h.)nse l'étiquetage (rUne pl an te l'nal nomn1ée.

Letran sfer t cl es Cl 11elq II cs P hln t(' s cl n jar cl i n deIa
Reine I-Iortcnse et des plantes de serres fut C0111

Inencé le 1 octobre 1880. Le jardin de la rue du
Ballon, ouire Qt!elqucs })(:'1011SCS et bO~:Cfli('ts consti
tU:'1nt un petit jardin pê.\~·sager !'t';.;erYt' il rouest, fnt
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divisé en trois carrés entourés de hautes haies d'ifs,
deux grands vers la rue du Ballon, destinés à la sys
tématique, un plus petit, situé plus au sud, où furent
groupées les plantes médicinales. Deux bassins dans
chaque carré de Systématique et un dans le carré
pharmaceutique permettaient la culture des plantes
aquatiques. En 1885, il existait déjà un catalogue de
graines de mille soixante-dix-neuf espèces ou varié
tés. Les serres étaient très riches en Sélaginelles,
qui constituaient un ensemble unique. L'Institut de
Botanique ne fut jamais, faute de crédits, construit
dans le jardin, comme il avait été prévu; il fut édifié
en ville, rue 1\lalus; mais, en attendant l'installation
dans les nouveaux locaux (1893), le service de Bota
nique occupa provisoirement (janvier 1879-octobre
1893) des pièces disponibles à la Halle au Sucre.
L'éloignement du jardin obligeait le professeur à de
fréquents déplacements; ses assistants, un garçon de
laboratoire poussant une voiturette archaïque à trois
roues et lui, formaient un groupe pittoresque qui tra
versai t la ville la veille des jours de cours et de tra
vaux pratiques pour aller chercher des échantillons.

L'Abbé Nicolas Boulay fut chargé, dès 1882, d'étu
dier la création d'un jardin botanique à la Faculté
libre des Sciences. Il visita à cet effet le Jardin des
Plantes et le Jardin de la Faculté de Pharrnacie de
Paris, les jardins botaniques de Nancy, Strasbourg,
Bruxelles, Gand, Liège ct Louvain et s'en inspira.

Le terrain laissé libre après la construction de la
Faculté libre de Médecine, à l'en tre-croisernent 'des
rues du Port et Roland, fut réservé au futur jardin.

Le plan général établi en 1883 fut approuvé, et les
travaux commencèrent au mois de mars 1884. « En
avril 1885, la population du jardin ne s'élevait pas
à moins de 1 500 espèces dont près de 300 arbres et
arbustes... « Le long des murs de clôture, des arbres
d'espèces différentes mais autant que possible grou
pés suiavnt leurs affinités botaniques, furent plantés;
ils devaient, dans l'intention de Nicolas Boulay, for
InCl' un rideau continu sur les cÔtés N. et N.\V.; ceux
de la ligne inférieure étaient de deuxième grandeur.
Les plates-bandes, disposées parallèlemen t à l'axe de
la rue Roland, son t occupées par les espèces herba
cées, les Dialypétales à gauche de l'allée centrale, à
droite les Gamopétales, les Apétales et, plus au fond,
les Cypéracées ct les Graminées. Pour les plantes
d'ombre, le directeur avait réservé des emplacements
devant la Faculté. Une serre, une orangerie furent
aménagées; des bassins destinés aux plantes aqua
tiques.

De ce jardin botanique, son œuvre, le Chanoine
N. Boulay fut directeur de 1883 à 1905. Son élève, le
Chanoine Alfred Carpentier, savant botaniste et
paléo-botaniste, lui succéda. Ardent et infatigable, il
enrichit encore ce jardin de ses nombreuses décou
vertes phanérogamiques.

Le jardin botanique de la rue du Ballon subit des
transforrnations de 1943 à 1946 : les collections de
Systénlatique, comprenant mille quatre cents espè
ces, furent remises en ordre suivan t la classification
de Durand, d'après le Genera Plantarum de Bentham
et Hooker; un carré renfermant quatre cents espèces
officinales, ornementales et utilitaires fut aménagé;
une superficie assez grande du jardin fut consacrée
à l'écologi.e; en même temps une collection de plantes
alpines était réunie; deux cents espèces et variétés
d'arbres et arbustes furent rassemblées; les serres
enrichies, renfernlaien t plus de mille quatre cen t8
espèces ou variétés; après une longue interruption,

un catalogue de semences était de nouveau édité en
1946. Mais, abandonné à l'automne de 1948, ce jardin
fut laissé en friche et dévasté par les riverains.

Le 3 juillet 1948, un Jardin des Plantes, si tué entre
les portes de Douai et d'Arras, était inauguré. Le pre
mier plan avait été établi, au mois de décembre 1940,
par M. Jacques Marquis, l'actuel Directeur des jardins
et promenades de la ville de Lille. Le plan d'ensem:"
ble a été maintenu dans ses lignes générales; il n'a
subi que des modifications de détail et quelques
remaniements dus à la mise à la disposi tion des
« espaces verts» d'une plus grande superficie.

Quelques mois avant l'inauguration, le directeur en
fonction à l'époque disait à une réunion de la
Société de Botanique du Nord de la France: «Dix
hectares de l'ancienne zone des fortifications seront...
transformés en un vaste jardin d'agrément, qui
offrira en même t.emps aux spécialistes, aux cher
cheurs et aux artistes un champ d'études très étendu
Il comprendra, outre une classique école de botani
que suivant le système adopté à peu près partout
et proposée par Engler, des collections de Génitique
et de curiosités végétales. Une seconde partie de
beaucoup la plus vaste, englobe une roseraie ~vec
les variétés les plus anciennes et les plus récentes,
un jardin alpin et un fruticelum--arborelum dis
posé S.Qus forme de vastes massifs à à la manière
du Parc de La Haye. Les plantes seront également
réunies d'après les contrées d'origine et groupées
en masses étudiées pour le plaisir des yeux. Un
jardin de plantes vivaces, de végétaux aquatiques,
un jardin d'enfants complèteront cet ensemble. Dès
cette année, une superficie de deux hectares et demi
sera mise à la disposition des étudiants et des pro
meneurs. ».

Le Jardin des Plan tes actuel et ses annexes, car
tous les services horticoles de la ville sont réunis
là, maintenant presque achevé, appartient, du fait
de son enlplacenlen t, à la «ceinture de verdure>
de Lille. Il est à la fois. un jardin d'enseignement et
un parc d'agrérnent qui contribue, avec tous ceux
qui ont été créés ces dernières années, à l'assai
nissement de la ville.

"Trucages" pllotographiques
lnalencontreux .-.

Ce procédé est apparu sans doute il y a une
soixantaine d'années, lors des débuts de la carte
postale illustrée. A cette époque héroïque il était
déjà courant d'obtenir, sur le cliché, une vt1e factice
du lVlont Blanc - parfois indistinct - par derrière
le l\Iôle, à l'aide d'un noircissemen t de la couche de
gélatine. Le procédé en question - ou un procédé
voisin - est devenu monnaie courante chez certains
éditeurs de photographies de plantes alpines ~ prises
dans la nature », très prisées de nos jours.

On sait le culte, confinant à l'obsession, voué au
banal Edel\yiess (ce dernier, par surcroît, gratifié
chez nous d'une prononciation britannique). Nous
avons sous les yeux une carte postale en couleurs
de ce genre, avec la légende: « Flore de montagne
(N° 1156). - Edel,veiss. - Leontopodium Alpine })
(sic). Le recto représente cinq Edelweiss cueillis et
piqués, déjà flétris, dans une luxuriante toutre
d'Hypnum encadrée de deux blocs granitiques, peut
être « erratiques ». Une autre photographie (N° 511)
représente d'authentiques Trollius en bouquet, avec
la légende: « Flore des Pyrénées. - Le Trol ~ (sic).
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Tr~foliu"l pannonicum L. en France
par H. MERXMÜLLER,

Doyen de la f"acullé des Sciences de Münicll.

Dans leur remarquable « Contribution à la flore
du l\iarguareis :) (M. des Pl., 35, pp. 13-14), l\tIM. POI
RION, BARBERO etSANDOZ ont attiré l'attention sur le
fait qu'un certain nombre d'espèces des Alpes mari
times, indiquées jusqu'à ce jour comme croissant seu
lement dans le's secteurs italiens voisins, pouvaient
fort bien se trouver aussi à l'intérieur des limites
de la France: « Cependant, ceux qui font des bilans
basés sur des territoires purement poli tiques peu
vent se rassurer : Asplenium fissum, Heliunfhemunl
iunulatum, Pinus mughus sont des plantes bien fran
çaises poussant sur le rebord sud des nlonts
Carsene ».

Personnellement, je suis de cet avis - cela va de
soi - qu'il est absolument indifférent, au point de
vue des problèmes géo-botaniques, de savoir si une
espèce se trouve en deçà ou au delà des limites
d'Etat; toutefois il peut être utile de noter soigneu
sement des indications de ce genre, aussi bien en vue
de l'établissement de Flores régionales que pour des
considérations plus générales. En ce qui concerne
le cas des espèces citées par les auteurs susnommés,
il est regrettable que, dans le tome 1 de la Flora
europœa, l'Asplenium fissum ne soit cité pour la
France (<< Ga :) que par un point d'interrogation,
et que, dans le tome II qui va suivre, l'Helianthemum
lunulalum fasse sans doute entièrement défaut sous
la rubrique « Ga ».

Je rne permets donc d'attirer brièvcnlcnt l'atten
tion sur un cas analogue. Lorsque, à titre de colla
borateur de la Flora europœa, j'ai reçu, en vue de
vérification, le Inanuscrit relatif au genre Trifolium,
j'ai été très surpris de voir cité €n France seulement
à l'état d'adventice Trifolium pannonicum, qui est
sans doute la 'plus belle espèce européenne de cc
genre. Je me souviens fort bien, pourtant, alors,
d'avoir, il y a quelques années, trouvé en abondance
cette espèce sur les pen tes occirlen talcs du mont

Saccarel ct d'en avoir récolté des échantillons.
Il s'agissait d'une localité où il ne pouvait aucune
ment être question d'une introduction. Ayant
consulté les « Quatre flores de France» de P. FOUR
l'1ER, j'ai appris, à vrai dire que, sous le n° 2391 bis,
cette espèce était citée seulement avec la lnention :
« RécenlInent cult. (Vosg.); très rarement subsp. et
adv. ». - De même, dans la f"'lora von lrlitleleuropa,
III, de HEGI, l'espèce est indiquée seulement sur la
Riviera italienne, au Piémont et en Lombardie, donc
exclusivenlent dans les parties italiennes des AlpeS.

Pourtant, ayant consulté la Flore des Alpes mari
finIes de BURNAT, où le Trifolium pannonicun1 est
indiqué non seulement sur les sommités du l\Iont
Saccarello, mais encore sur le versant W. de la ,Colla
Rossa et du bois de Sanson près de la Brigue; il en
résulte que ma trouvaille ne constitue cependant
aucune nouveauté. J'ai demandé des renseignements
à M. le Professeur OZENDA (Grenoble) et à 1\1. LE BRUN
(Toulouse); des réponses qui m'on t été données il
résulte que, malgré la présence à l'état indiscuta
blement autochtone de cette espèce en France, il
selnble que rien n'ait été publié, jusqu'à présent, dans
la bibliographie d'après-guerre au sujet de la spon
tanéité de cette espèce en France.

L'existence de cette belle espèce dans les ..>\lpes
du S.W. constitue par ailleurs un cas tout à fait
remarquable d'aire disjoin te. l./aire de répartition
optimale de ce Trèfle se trouve, comme l'indique son
nom, dans le S.E. de l'Europe; les locali tés des Alpes
Cottiennes et des A.lpes maritimes sont séparées de
l'aire principale par un hiatus large de plus d'un
millier de kilomètres. Ainsi le Trifoliuln pannoniclln1
constitue l'un de ces éléments orientaux intéressants
dont la réapparition brusque, sans relais, est préci
sément, d'après OZENDA (Doc. Carle Vég. Alp .. 1\7;
183; 1966) caractéristique pour la région alpienne
susnommée.

Au delà et en deçà de la frontière ...
par H. GAUSSEN et P. LE BRUN

La France a la réputation d'être le pays de la Le maire de la commune de Ney, près de Cham-
liberté, et beaucoup d'étrangers qui, chez eux, sont pognole dans le Jura, demande au Conseil supérieur
respectueux des règlements, ne les respectent plus de protection de la nature de sauver les stations de
dès qu'ils sont en France. Daphne cneorum de sa commune, qui sont réguliè-

Un jour où 'l'un de nous se plaignait des papiers rement dévastées par des membres du .Club suisse
gras et des boîtes de conserves qui déshonorent des amis de plantes alpines et par les citadins des
beaucoup de nos sites de montagne, on lui a fait villes françaises du voisinage.
remarquer, sans contester la négligence des Français, La protection est difficile : il faut faire classer
que beaucoup de ces papiers portaient des inscrip- comlne« site protégé », puis protéger efficacement,
tions en allemand ou en flamand. ce qui n'est pas facile dans la législation actuelle.

L'interdiction, respectée à l'est de la France, de Ce cas du Daphne cneorum à Ney près de Cham-
cueillir certaines plantes rares fait déferler de notre pagnole n'est malheureusement que trop connu déjà,
côté des amateurs de bouquets, d'échantillons d'her- et n'est pas une exception. La plante figure sur les
bier ou de plantes vivantes destinées à des rocailles; affiches du « Naturschutz » représentant les espèces
peu à peu ces amateurs détruisent les stations. Les dont la cueillette est interdite de l'autre côté du Jura,
plantes rares dans la nature deviennent ainsi les plus ce qui explique que les amateurs de bouquets et de
communes d.ans les herbiers. rocailles de la grande cité nllobroge viennent sans
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scruDules s'approvisionner che,z nous. Il en est de
même pour la Pulsatille qui se trouve à la Sarraz
(Vaud), où elle est également « protégée ». De source
helvétique, il nous a été affirmé que, le dimanche,
les gendarmes de la localité surveillaient la plante.

Les employés des .P.T.T. suisses sont habilités,
dans les bureaux de poste de la frontière, à faire
ouvrir les colis déposés au bureau, à seule fin de
vérifier qu'ils ne contiennent pas de plantes dont
l'arrachage est interdit.

Est-il opportun, d'autre part, que des étudiants de
la mêlne cité soient conduits en groupe auprès du
Cypripède (également « protégé » en Suisse), au col
du Granier, au-dessus de Chambéry?

Depuis des décennies-feu H. CORREVON lui-mênle
l'a reconnu - la flore du Faucigny-Chablais est mise
au pillage par les amateurs de rocailles qui viennent
au Salèv-c, au Môle ou aux Aravis s'approvisionner

en Erythrones, Auricules, Gentianes acaules, Pavot
des Alpes, Cyclamens, etc., dont la raréfaction s'ac
centue d'année en année.

Certains jardiniers ou horticulteurs d'établisse
rnentsprivés ou même officiels de cette cité auraient,
eux aussi, un sérieux examen de conscience à faire :
grâce à la motorisation universelle, leurs « activités»
s'étendent usqu'au Dauphiné, aux Alpes maritimes
et aux Pyrénées; en Savoie, le Liparis du marais de
Lossy près de Bonneville; le Gladiolus paluslris des
environs d'Annemasse, le Woodsia des Houches, et
bien d'autres ont été ainsi déciInés en vue de l'horti
culture. Pareilles pratiques se poursuivent encore de
nos jours, faute de règlemen t adéquats. Inutile d'in
sister et de préciser...

Espérons que la création toute récente d'une légis
lation des « Parcs régionaux» permettra de proté
ger les« plan tes rares » en France, comme elles
le sont dans l'Europe centrale.

Sur quelques pl:antes singulières des Pyrénées occidentales
par Jean VIVANT

1\1. Jean l\IERCÉ vient de publier récemlnent une
note sur la végétation de cette région.

Il a parcouru un secteur montagneux escarpé dont
l'exploration s'avérait difficile.

Ici, le pic hardi du Gabizos termine la chaîne de
« Héras Tailhades », ce qui, en patois béarnais,
signifie: « Les très découpées ».

Cette région montagneuse fut principalement pros
pectée, il y a un siècle, pa:: deux botanistes régio
naux : le comte de BOUILLE, et un berger d'Ossau
Gaston SACAZE, celui-là même à qui BENTHAM dédia
le LithospermUJl1 Gaslonis.

Un Catalogue, qu'il est bien difficile de se procurer,
renferrne les indications de lo,calités des prospec
teurs : c'est le catalogue de BERGERET.

Ainsi furent signalés dans ce secteur: Silene
Borderei JORD, Campanula Jaubertiana TIMBAL
LAGRAVE, Campanula linifolla Ll\1K., Teucrium mon
ianUITl L.

Par ailleurs, BUBANI signale encore: Phaca aus
tralls L. et Hedysarurn obscurun1 L.

C'est très probablement dans ces parages que
SACAZE découvrit l'Aster pyrenœus D.C., mais jaloux
de garder le secret de la localité de « sa plante »
il aurait volontairelnent donné à GRENIER, co-auteur
d'une Flore de France, une indication géographique
erronée, afin de dérouter toutes les recherches
ultérieures.

Toutes ces indications demeurent à contrôler. Elles
sont très intéressantes car il s'agit de localités
uniques pour la flore des Pyrénées occidentales.

Apparemment, M. MERGÉ n'a pas observé ces
plantes, et je ne les ai pas rencontrées non plus au
cours d'excursions organisées dans le but précis de
les retrouver.

Mais, si, à cet égard, mes recherches furent insuf
fisantes, elles me permirent de reconnaître d'autres
espèces ayant quelque intérêt: endémiques particu
lières aux Pyrénées occidentales, ou orophiles non
encore connues de ces régions. Un Aconit. ignoré
par les floristes pyrénéens, Inérite l'objet d'une
étude particulière.

On trouvera ici un complément à la série des
espèces observées par M. MERCÉ, et des remarques
concernant la distribution géographique de quelques
endémiques, ou la morphologie et la position systé
matiques mal connues.
Androsace hirlella Léon DUFOUR.

Cette rare endémique pyrénéenne, essentiellement
rupestre, toujours en coussinets séparables en colon
nettes densément feuillées, présente, selon l'habitat,
une nl0rphologie plastique.

Préférant les falaises calcaires adspectées au nord,
en tre 1 600 et 2 200 m, elle se risque parfois sur une
muraille tournée vers l'ouest et peut dès lors se
chauffer en pleine lumière. Il en résulte un coussinet
moins gros qu'un o~uf, compact, présentant des
pédoncules floraux courts, et de toutes petites
feuilles, les terminales seulement vivantes.

L'inverse se produit dès que les conditions écolo
giques deviennent opposées, par exemple dans l'abri
d'une balme orientée au nord juste au-dessus de la
supérieure de la hêtraie.

Lumière toujours diffuse, teneur hygrométrique
forte de l'air, et voilà notre Androsace qui prend la
grosseur d'une tête d'enfant, avec des colonnettes
lâches, longues et larges, des pédoncules longs et
grêles, des feuilles vivantes plus nombreuses, .plus
grandes. '

Dans les Pyrénées, une autre endémique en cous
sinets, le Saxifraga Iratianu, s'avère, selon les condi
tions, tout aussi protéique.

La position systématique de l'Androsace hirlella
demeureà préciser. '.

GRENIER et GODRON, COSTE, FOURNIBR, RouY, la
rettachent à l'Androsace pubescens de nos Alpes.
La brièveté du pédoncule floral de l'A. pubescens, et
de l'A. hirtel1a permettrait selon ces auteurs de dis
tinguer ces deux plantes de l'A. cylindrica espèce
voisine.

C'est là une erreur, due sans doute au fait que ces
auteurs n'ont eu là leur disposition que du, matériel
d'herbier.
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Les pédoncules de l'A. hirtella peuvent être, selon
l'habitat, aussi longs, sinon plus, que ceux de l'A.
cylindrica D.C.

En fait, l'A. hirlella est très voisine de l'A. cylin
drica, et c'est seulernent la loupe binoculaire qui
permet d'authentifier les deux plantes. La vestiture
foliaire est differente : l'A. hirlella présente des poils
bi ou trifurqués, tandis que l'indument de l'A. Cylill
drica ne comporte que des poils simples.

De plus, l'A. hirlella se rapproche encore de l'A.
cylindrica par son aptitude à former de gros cous
sinets et par son habitat toujours strictement
rupestre.

:rvles échantillons d'A. pubescens provenant du
Grand Coyer (B.A.), sont nains, ,peu ou pas colum
naires, avec des sépales parfois obtus (ceux des A.
hirlella et A. cylindrica sont toujours étroitement
aigus). De plus, l'A. pubescens n'est pas strictement
inféodé aux falaises. Je l'ai récolté sur de petits
rochers calcaires herbeux, dans un·c zone d'éboulis.

Il découle de toutes ces observations que la place
de l'A. hirlella dans les classifications est fort sujette
à caution, et que cette plante est très yoisine de l'A.
cylindrica D.C.

Un caractère pourtant fort apparent: la couleur
de la fleur, n'est pas connue avec certitude chez ces
trois Androsaces. Souvent c'est le rose qui est indi
qué, en particulier pour l'A. hirlella. Je puis affirmer
que les fleurs de l'A. hirlella sont blanches, à gorge
jaune. _Cette couleur, visible sur le frais, vire au rose
très pâle après plusieurs années. Il ·en résulte des
indications probablement erronées, fournies par des
auteurs qui ne peuvent contrôler les caractères
fugitifs, que le collecteur n'a pas notés spécialement.

Les difficultés de détermination de ces trois Andro
saces sont réelles. Toutes trois ont été signalées dans
les Pyrénées : l'A. pZlbescens pour les Pyrénées
orientales, l'A. cylindrica aux Pyrénées centrales et
occidentales, l'A.. hirlella dans les trois zones.

Les déterminations sont à revoir. l~es confusions
sont nombreuses. En ce qui concerne les Pyrénées
occidentales, l'A. cylindrica ·est souvent indiqué là où
l'on ne récolte que l'A. hirlella.

Il serait intéressant de confirmer la présence de
l'A. pubescens dans les vallées d'Eyne et de Llo.
L'A. cylindrica est une espèce très rare qu'on peut
difficilement atteindre sur des falaises, .près de Gavar
nie. L'A. hirlella doit être une endémique des
Pyrénées occidentales; elle y est peu répandue. On
la récoltera assez abondante aux localités classiques
du pic d'Anie et des Arcizettes où Léon DUFOUR la
découvrit.

Voici encore une série de localités où je l'ai
reconnue:

- Au-dessus de Bielle, en montant à la Sède de
Pan: petite falaise près de la cabane de la Herrière.

- Au-dessus des Eaux-Chaudes, sous le pic 1\lon
taut : falaises fermant le cirque du Bouerzy, 1 800 m.

- En montant du col d'Iseye (2 000 m) au pic de
l'Emarrère (2 200 m).

- Cirque du Soulor, à 50 fi au-dessus de la route,
dans une balme à laquelle on accède ,en grimpan t
une pente raide, 1 600 m.

- Au-dessus de Lées-Athas, en Aspe; falaise nord
sous le sommet de l'Oueillarisse, 1 900 m.
Iberis Bernardiana GRENIER et GODRO~.

Les flores s'accordent pour séparer spécifiquement
cet Iberis de 1'1. spalhulata BERGERET, autre endé
mique pyrénéenne.

L'l. Bernardiana typique présente des feuilles
étroites et ondulées-sinuées au bord, ainsi qu'une
silicule et des fleurs petites, tandis que 1'1. spalhu
lala type possède des feuilles orbiculaires entières,
une silicule ventrue et des fleurs plus grandes.

l'lais les deux espèces présenten t des variétés. Il y
a des J. Bernardiana dont les feuilles basales sont
orbiculaires, les silicules larges, et les fleurs plus
grandes; et, inversement, des 1. spalhulata -à feuilles
sinuées-dentées et fleurs petites.

Il sernble que, par l'intermédiaire de telles variétés,
on puisse passer insensiblement de l'une à l'autre
espèce.

Des auteurs furen t embarrassés par ces forInes
litigieuses. L'l. I..Japeyrousi BORDÈRE a été rattaché
par LORET à 1'1. Berllardiana et par RouY à 1'1. SPQ

lhulala.
.A.u pic de Ger près des Eaux-Bonnes, la même

plante fut certainement nommée par les uns 1. Ber
nardiana et par les autres 1. spalhulala.

Il selnble que les plantes les plus conformes aux
descriptions des types viven t séparées par l'altitude
ct l'éloignement géographique.

Au-dessus de 2 000 nl sur plus de la moi tié est de
la chaîne, du pic du l\Jlidi de Bigorre à la vallée
d'Eyne croissent les 1. spalhulala typiques, et à
1 400-1 600 ID, et à l'ouest, les J. Bernardiana incon
testables d'Aspe ou d'Ossau.

J'ai récolté ces derniers aux localités suivantes:
- l\Iontagne de la Sède de Pan, au-dessus de

Bielle-Bilhères, en vallée d'Ossau; éboulis cale.,
1 400 m.

-- Cirque du Soulor. Quelques pieds sur les
rochers calcaires abrupts ·en-dessous de la route (J.
PRUDHOMl\lE et J. VIVANT, 28-7-1955).

-- Sommet du Napayt, en ,A.spe, près de Sarrance,
1 250 rn, fr. 18-9-65.

- Pentes sud du Goupey (Césy) au-dessus de la
vallée du Sousséou en Ossau; (en ruai, les pâturages
à Iberis sont de spl~ndides parterres fleuris) ; 1400 m.

- Petit ravin calcaire en aval des Eaux-Chaudes
(700 m); plante descendue du Inont Gourzy, où elle
se retrouve près du sommet.

-- Petit ravin calcaire près de Gabas (1 000 m),
en allant vers Bious-Artigues (G. Bosc et J. ,rIVANT,
2-6-66 .

- 'Tallée du Bitet, en montant au col d'Iseye;
alluvions torrentielles, 1 300 m.

Par contre, mes exemplaires récoltés dans la région
du Gabizos : éboulis siliceux du versant ouest du col
de Portet, vers 2 300-2 400 ID, sont fort embarrassants
à détermin,er, car~ avec des 'feuilles inférieures ovales
ou allongées-spathulées, et des feuilles supérieures
étroitelnent linéaires ou longuement spatulées-den
tées, ils sont bien intermédiaires par rapport aux
1. Berl1ardiana et 1. spalhulala. M. ~IERCÉ les a déter
minés comme 1. spalhulala. Nous inscrivons un point
de doute.
Aconitum paniculalum l.MI{. ssp.

La détermination précise de cet Aconit soulève des
problèmes fort ardus. Les Aconits :à fleurs bleues
présentent de nombreuses races réparties dans toute
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l'Etirope et en Asie. Les auteurs ne s'accordent pas
bien sur la définition des espèces. En France COSTE
néglige l'A. pyramidale. FOUHNIER le considère
comme une bonne espèce, mais aucune figure n'est
donnée pour permettre de bien le distinguer de l'À.
Napellus.

Les caractères discriminatifs évoqués ne son t
guère convaincants.

Il semble que les auteurs ayant herborisé dans les
Pyrénées n'aient connu que l'A. Napellus. L'A. pani
culaillm a été signalé au mont Péguère de Caute
rets mais comme cette nlontagne fut reboisée
en {ltilisant des essences alpines, on pouvait croire
à uIie introduction accidentelle.

Un caractère essentiel perm·et de distinguer l'A.
Napellus de l'A. paniculalum. Il est tiré de l'exarnen
de la graine.
- Les graines de l'A. Napellus ont une forme non
géométrique de pyramide écrasée devenue vaguement
ovale, avec des faces ondulées par des rides et ùes
sillons transverses. Au contraire, la forme de la
graine de l'A. paniculalum est assez nettement géo
Dl étrique, en sorte de pyramide à base triangulaire;
D.lais, surtout, une face au -moins de la pyramide
s'orne de 5 à 10 crêtes transversales ailées, membra
neuses, diaphanes, un peu réfléehies vers la base de
la pyranlide, et à bord libre ondulé-froncé.

Malheureusenlent, peu de botanistes ont l'occasion
d'observer les graines de tous ces Aconits. La flor~lÎ

son est fort tardive, surtout en altitude, et c'est
parfois en octobre, voire novenGbre, que les graines
parviennent à maturité.

Dans les Pyrénées occidentales je n'ai observé
l'A. Napellus qu'à très basse altitude (50-250 m) dans
les vallées du Saison et du Gave d'Oloron. La pani
cule est parfois pyramidale ou relnplacée par une
grappe sirnple chez les pieds les moins luxuriants.
Les feuilles présentent des segments étroiternen t
linéaires. La floraison est très précoce car il s'agit
ici d'une « plante abyssale ».

Par contre, plus répandue en altitude, en Aspe ou
Ossau, pro5père une deuxième espèce d'Aconit. Il ne
quitte guère la zone de la hêtraie, préférant les
clairières, les champs d'éboulis assez frais au pied
des falaises exposées au nord ou au nord-ouest. L·es
fleurs sont très grandes, à pétale supérieur sans lobe,
en casque de l\Iinerve; la panicule, souvent courtc,
est rarnassée, peu florifèr.e, et, surtout, les feuilles
palmatiséquées présentent des segments larges et
rhomboïdaux. La floraison est tardive: milieu de
l'été, début de l'automne.

J'ai d'abord repéré cet Aconi t en haute vallée
d'Aspe, au-dessus des Forges d'Abel et de l'usine
hydroélectrique d'Espélunguère, vers 1 600 In, au
pied des falaises calcaires, dans la mégaphorbiaic à
Cirsium rufescens.

Quel était cct Aconit?
Dix ans ont passé et je ne le sais pas encore. La

Flore de' COSTE conduisait ,à le considérer COlllnle

voisin de l'A. panicllialum, mais l'A. paniclllalllll1
n'était pas connu spontané aux Pyrénées.

Toutefois, une récolte de graines effectuées en fin
octobre 1957, devait apporter une certitude: les
graines étaient pourvues de cr€~tes largement ailées.
L'Aconit appartenait donc à « l'espèce » ..4.. pani
culalum.

Il était facile de comparer cet Aconit avec l'Aconit
considéré comme introduit au ravin de la Glacière
du mont Péguère de .Cauterets. C'était bien la même
plante.

En examinant les spécimens d'herbier de la Faculté
de Toulouse, je devais reconnaître encore cette plante
provenant de la région de I~uchon. Une sommité
fleurie avait été examiné par COSTE lui-même et
l'étiquette témoignait à la fois de la perspicacité et
de la perplexité de ce floriste qui avait écrit :
« Aconitunl panicllialum? »

Depuis, au cours de Ines nombreuses pérégrinations
dans les rnontagnes des Pyrénées occidentales, je
devais revoir le même Aconit en Aspe (Vallon de
Sen Cours, en amont du Ravin d'Enfer) en Ossau
(entrée du vallon de l\Iagnabaigt en nl0ntant vers le
Pic du l\fidi; aux environs du lac de Fabrèges; puis
au-dessus de Soques; et encore près de Gourette avec
le Cirsillm rllfescens); enfin j'ai dît le voir abondant
à la base du petit Gabizos, versant nord-ouest, à la
limite supérieure de la hêtraie, mais, dans ce cas,
je n'ai pas encore observé les graines mîlre~.

Il est donc acquis,que, dans les Pyrénées, crois
sent, spontanées, deux espèccs cl'.Aconit il fleurs
bleues, fort distinctes, don t l'une fut longtemps
méconnue, puis à tort considérée conlme introduite.

NIais cette dernière plante est-ellc bien A. pani
clllalun1 ?

C'est vers la lui-août, en 1955, que je récoltai, à
CoIrnars, dans les Basses-Alpes, l'Aconitllnl cf. pal1i
culalunl LMK. Il prospérait, vers 1 SOO fi, dans le
bois de l'Ionier. Panicule fort arnple, longs rameaux
inférieurs étalés, fleurs petites et nombreuses, lon
guement pédonculées, casque en bonnet phrygien
avec le lobe an téro-supérieur épais.

L'Aconit des Basses-Alp-es était si di tféren t de
l'Aconit pyrénéen que je le crus spécifiquernent dis
tinct de ce dernier, opinion qui fut partagée par les
botanistes ayant exarniné Ines spécin1ens (l'herbier
des deux plantes.

Une énigme subsistait: conlnlent nonlIner l'Aconit
pyrénéen?

Un peu plus tard, avec l'aide précieuse de
1\:1. RUFFIER-LANCI-IE, j'apprenais qu'il. existait, dans
les Alpes maritimes une race de 1'..4.. paniclllafllln très
particulière : l'A. Jrlatlhioli, interrnédiaire entre les
.4.• Napellus et A. paniculalllll1.

Cette plante, récoltée en lSGl par BOCRGE:\F, avait
été étudiée par GAYER, puis par AscHERsox et GRlEB
~ER. D'après la classification conlpliquée des auteurs
allemands, cet Aconit, qu'on peut récolter près de
la Madone des Fenêtres, devrait se nomn1er : A.. pQ1zi
clllalllll1 L~Il~., ssp. A. eu-puniculatun? A. et G., race
~L\TTHIOLI (REICI-I.) A. et G., forma perincisllnl
GAYER.

Il sernblc que cet .Aconit soit assez voisin <.le celui
des Pyrénées. l\Ialheureusenlent, dans le vallon de la
l\Iadone des Fenêtres, doivent croître ensemble
plusieurs Aconits litigieux. Le monographe du genre:
GAYER, distingue encore dans les Alpes maritimes
un A. Burnati 'à caractères internlédiaires entre ..4.'
Napellus et A. pallicillaium.

l\1algré une excursion spécialernen t consacrée à
la recherche des Aconits à fleurs bleues du vallon de'
la l\ladone des Fenêtres, je n'ai pu récolter un spéci
men vraiment identique à l'Aconit pyrénéen.
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De nouvelles recherches y seraient utiles, menées
d'abord en été pour repérer les peuplements, puis
en automne pour collecter les graines. Il faudrait
aussi, pour bien déterminer l'Aconit pyrénéen,
acquérir une excellente connaissance de « l'espèce»
protéique A. paniculalum, « espèce » largement
répandue en Europe centrale, et qui, déjà en France,
pose aux botanistes des problèmes bien déroutants.

D'autres espèces du Soulor et du Gabizos ayant
échappé aux recherches de M. MERCÉ méritent une
mention:

- Saxifraga caesia L. prospère sur les rochers
calcaires abrupts sous la route du Soulor.

- Saxifraga arelioides LAP. au bord de la route,
entre les cols de l'Aubisque et du Soulor (M. LE BRUN
in litl.).

- Arctoslaphylos alpina (L.) SPRENG. se déve
loppe par places, dans les arbustaies basses, exposées
au Nord, au-dessus de la même route.

- Arenaria purpurascens RAM. peuple les pe
louses rocailleuses à Geranium sanguineum, vers
t 800 m, en montant au col du Portet.

Sous ce col, à la base du cône d'éboulis siliceux
on récoltera encore: Saxifraga ajugaefolia L., et,
dans les pelouses mouillées, vers 2 200 m, deux
plantes bien intéressantes: Pinguicula alpina L.,
fort rare aux Pyrénées, et Phaca astragalina D.C. non
encore signalé aux Pyrénées occidentales.

En grimpant la dent du petit Gabizos, au-d.essus
de 2 400 fi, voici, mêlés à Carex rupestris, de délicats
C. ornithopoda WILLD. II me souvient que ces
derniers prospèrent encore, en aval d'Orthez, sur
des rochers calcaires à (;enista occidenialis ,à seule
ment 40 m d'altitude. Bien rares sont les espèces
orophytes aussi indifférentes à de telles dénivel
lations altitudinales !

Enfin, en allant du lac de Louesque vers la hase
du grand Gabizos, les coulées stabilisées d'alluvions
siliceuses assez fines sont le domaine de Sagina
pyrnellaica Rouy et de Fesluca glacialis MIEG.

C'est sans doute à tort que cette Fétuque endémique
pyrénéenne passe comme rarissime. Nous l'avons

. récoltée encore près du laquet du pic d'i\nie et au
dessus du lac d'Estaëns aux Pyrénées occidentales,
et, récemment, vue en masses aux Pyrénées centrales,
sous les cimes du pic Campbielh et du pic des Agui
lhous près de Gèdre, ainsi qu'aux Oulettes du Vigne
male.
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Scirpus mucronafus.
Scirpus supinus.
Stellaria palustris.

A propos du POA BADEN5IS II~NCK.E

par H. POINSOT

Dans le dernier numéro du Monde des l)lanLes
(N° 354, janvier-mars 1967), M1~. F. GEISSERT ct. G.
PHILIPPI signalent la présence en Côte-d'Or -- près
de Savigny-les-Beaune - du Poa badensis. Or, cette
sous-espèce du Poa alpina L. est connue depuis fort
longtemps dans tout le sud du département, sur des
pelouses chaudes des plateaux calcaires, .et très sou
vent sur des sentiers ct des chemins rocailleux
comme l'observent fort hien les auteurs cité~. De
nombreux échantillons en existent dans les herbiers
au Jardin botanique de Dijon, soit sous le nOIn de
Poa badensis HiENCKE, soit sous celui de Pou brevi
folia De.; une certaine confusion s'cst établie en tre
ces deux dénonlinations .

Le taxon Poa badensis a été étaùli par H/ENCI(E
in WILLDENO\V : Species planlarull1 ... 1797, T.I. p.
392) tandis que celui de Poa brevifolia est dû à
A. P. de CANDOLLE (Synopsis - JO édition, 1806,
ns 1613*),. mais, dès 1815 (Flore française, 6e uo
lume, p. 274),. ce dernier auteur admet la synonYlnic
de son Pon brevifolia avec le Poa badensi.'t rl·e"
HJENCl~E, tandis que DUBY (.BotanicolZ gallicllln,
1828, T. l, p. 524) indique Poa alpina L., ssp. brevi
folia GAUDIN, adoptant ainsi la terminologie proposée
par GAUDIN (Flora helvelica, 18'11, T. J., p. 245-24fi).

KOCH clans la 3° édition de son Synopsis (Synopsis
uora germanic~e, p. 2753) expose clairclnent la hil}
rarchie des formes du Pou ulpil1a L. : il adnlet qne
cette espèce se subdivise en deux sous - espèces :
eu-alpina BRA1'iD. dont les feuilles ne possèdent pas
de bordure cartilagineuse - et badensis HfEXCKE
dont les feuilles sont munies de cette hordure. Dans
la sous-espèce badensis, il distingue deux forlnes :
brevifolia GAUDIN ·à glunlelle supéri,eurc non aC~lTni

née et à bordure cartilagineuse plus étroite -- et
glaucescens BECK. à glumelles supérieures aculninées.

l ..a dénomination .exacte de la plante de la Côte
d'Or est donc : Pou alpina L., ssp. badensis
(HJE:r-.;CKE) KOCH., var. (ou forme) brevifolia GAUDI:'\.

Il est peut-être intéressant de signaler que GE~TY

(in herbe J arc1in botanique de Dijon) a récolté cette
sous-espèce dans le Jura au Reculet (sans date) et
an MontChasseron (24 juin 1880). Son aire de répar
tition serait donc plus étendue qu'on le supposait.

Addenda et corrigenda
Ajouter au Catalogue-Flore des Pyrénées, n° 356,

p. 15 :
PLATANACEA~

PlaluIlus acerifolia WILLD.
Hybride de P. orieIllalis et P. occidentalis.
Planté; très commun; indif.

Offres; dema.ndes
A céder herbier (28 paquets, environ 2 400 plantes)

de France,' principalement du Cantal et des Basses
Alp.es, en bon "état.

Faire" offres à Mme Aufrère, 4~l-B]aizat par Saint
Eble (Haute-Loire).

Note sur la flore des Dombes
et des Inarais des bords du

Rhône
par P. CARIÉ (Lyon).

Espèces se trouvant autour de tous les étangs
l...imnanthemum nynlphoi- Scirpus acicularis.

des. Achillea Ptarmica.
Lemna polyrhiza. Bidens tripartitlls.
Hydrocharis .'Jorsus Juncus effuslls.

Ranae. ./unclls lampro(~arpus..
Potamogelon grrzminells. Agrostis alba.
Potamogeton nuians. SClltel1aria ga!ericulata.
Potanlogclon /llcens. Gnapllalium uliginosum.
Ranullculus trichophyllu8 (;naphali!1111 luteo-album.
Trapa llatans. Ralluncllills Flammula.
lYyriophyllllm spicatllJrL
A lisIna Plantago..
Œnanthe Phelln.ndrill!n.

Etang de Vasvres :
Alisma nafans.
A lisma arcuatlllT1.
Damasonium stellatunI.
Peucedanull1 palustre.
Biden:; tripartiflls.
Cuscuia breviflora.
(SUT Rirlens très

abondan te) .

Etang du Petit Birieux
Alisma nafans. [)anlasonill 111 sft'llatl11n.
Alisma ranunrllloiclps. Elatine alsinasfrum.

Etang du Grand Birieux
Equisetum limosunl. Ciccndia ]Jllsil1a.
Peplis Tirneroyi.

Etang de Bouligneux
Bidens cernuus. Litorelln lacustris.
Nasturtium palustre. POlllgonllm minus.
~farsilia quadrifoliata.

Au bord du Vieux Jonc, au sud de Danlpierre, une
1 belle touffe de Carex cyperoides.

Sur les bords des routes, le long des étangs : Agri
monia odorala.

Etang de la Chambre
Damasonium sfl'llllfllm. Ell1lïne hexandra, très
Scirpus ovalus. abondant, couorant des
Scirplls supinus. plages entières.

Entre Serrières-de-Briord ct Villebois, le long du
Rhône, Carex filiforlnis (signalé par CARIOT aux
Echets; n'y existe sans doute plus, étant donné
l'assèchement total de cette localité), puis Carex
llornschllchiana; Ellphorbia palustris et Lalhyrus
pallls/ris.

Il est inutile de rappeler que les étangs des Dom
bes, très fréquentés par les oiseaux de passage,
subissent en outre une vidange annuelle en vue de la
pêche, ce qui éliInine certaines espèces telles que le
Nuphar luleum. De plus, la rotation -- mise en eau
pour la pisciculture et assèchement ,en vue de"la mise
en culture --- modifie périodiquement le milieu.
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Revue bibliographique
BOURNERIAS (lVI.) et JAMAGNE (M.). - Flore, végéta

tion et sols aux confins de la Picardie, de l'Ile
de-France et de la Champagne (Bulletin de la
Société royale de botanique de Belgique, 1. 99
(1966), pp. 127 à 187, avec croquis et photo
graphies.

Etude des groupements végétaux observés dans la
région comprise entre Laon et Saint-Quentin. Tran
sition entre les sect,eurs boréo-atlantique ct franco
aHan tique, avec quelques espèces médio-européennes
et subrllontagnardes trouvant ici leur limite (Alle
mone silvestris, Denlaria pinnata, Rubus saxatilis,
Leucoium vernun1, Carex ornitlzopoda, Lycopodillnl
~inundatllm, etc.).

Bulletin de la Société botanique de F'rance, 90e ses
sion extraordinaire dans le nord de la France
et le sud-est de l'Angleterre. T. III (1964, paru
en 1967), 208 p.; nombreuses cartes et photo
graphies.

C'est le mérite des aut~urs qui ont rédigé ce fasci
cule, notanlInent .F. ROSE, J. GEHU et A. BERTO:"J",
d'avoir su consaerer, à des régions floristiquement
peu favorisées, une publication particulièrement
doeurllen tée, claire, fort bien illustréeet présentée
et d'une lecture attachante.

Conune il y avait lieu de le nrévoir, les auteurs
s'accorden t, èles deux côtés de fa l\Ianche, à rTlcttre
en relief l'arnenulsement progressif et accéléré de la
flore et de la végétation primitives.

FEX.-\ROLI (L.). --- Il Gargano, suoi aspetti vegctazi
onali e floristiei. (Accadcmia italiana di scienze fores
tali, Florence, 1966, vol. XV, pp. 107 à 135, avec carte,
figures et planches photographiques).

FENAROLI (L.). - Florre Garganicœ Prodromus 
Pars prima (lVebbia 21 : 839-944; 1966); nornbreuses
photographies.

Ces deux publications sont consacrées à la végé
tation ct à la flore du 1\lt Gargano, massif atteignant
1 055 m. d'altitude, mordant sur la côte de l'Adria
tique, remarquable par ses enrlémismes et présen
tant quelques affinités avec la flore des Balkans.

FENAROLI (Luigi). - Gli alberi d'Italia. - 320 p.,
100 planches en couleur et 95 cartes de réparti
tion. J\lartello, l\lilan.

Charmant petit livre de demi-vulgarisation, très
portatif, représentant, avec d'excellentes aquarelles
et des diagnoses correctes, les arbres spontanés de
l'Italie. Les cartes de répartition son t en général très
exactes; signalons pourtant, en ce qui concerne la
France, l'onlission du Qllerclls cerris, spontané en
France à Saint-Vit, près de Besançon.

KOHLIIAUPT (Paula). - Fleurs des Alpes, 1 et 2.
Hatier (Paris), 1966. .

Elégants petits volumes de 256 pages chacun, avec
description et remarquables photographies en cou
leur de 255 espèces alpines ou pyrénéennes choisies
parmi les plus connues ou les plus représen tatives..

C'est une heureuse adaptation au français du texte
allemand, en parti,e inspiré par la Flora von Mitlel
Europa de I-IEGI, et agrémentée, pour chaque espèce,

d'une notice donnant, entre autres, l'origine de son
nom et des détails sur son emploi dans la pharma
copée ancienne ou actuelle.

Quelques indications inexactes concernant la dis
tribution géographique; peut-être aussi certaines
hypothèses relatives à l'origine des espèces ou à la
fragmen tation de leur aire de dispersion à la suite
des glaciations peuvent-elles, parfois, sembler contes
tables. De mêlne, un agrandissement souvent exces
sif, a été attribué à de nombreuses photographies.
Malgré ces très légères imperfections, l'ouvrage est
fort attrayant et de nature, pensons-nous, à susciter
des vocations de botanistes parnli ceux qui fréquen
tent la montagne, et nous sommes heureux de le
recommander à nos lecteurs en lui souhaitant le
succès qu'il mérite.

!{UNZ (H.) et REICHSTEIN (T.). -Kleine Beitriige
zur F'lora des Apennin. (Bauhinia, III, l, 1966) J

Bâle, 1966.

Contribution à l'étude de la flore de l'Apennin;
reIllarques concernant Ranunculus majellensis TEN.;
Linum hirsutum L., nouveau pour la flore italienne;
Polygala alpina (DC.) STEUD., nouveau pour les
Abruzzes, et Genliana dinarica BECIC

LaVIS (J.D.); lVIELZER (H.) et REICIISTEIN (T.).
Aspleniulll sliriacum D.E. l\IEYER emend. und A. X
aprlltianum hybr. nov., die z"vei Asplenillnl lepidum
X trichomanes Bastarde. {Bauhinia, III, l (1966),
p. 87 à 101, avec photographies, Bâle, 1966.

Etude cytologique et morphologique des hybrides
entre A. lepidum et A. trichofllanes. L' x A. apru
tianum serait un hybride nouveau découvert par les
auteurs dans les Abruzzes entre Anversa et Scanno,_

Précisons ici que la rareté extrême de l'Asplenium,
lepidunl sur le rebord occidental du Vercors ne
perlnet guère d'envisager la possibilité de la présence
de cet hybride en France.

l\IARKGRAF (Fr.). -- Berardia lanllginosa (LAM.). FIORI,
eine kostbare Pflanze der züd'\vestlichen Hochal
pen. - Extrait de l'annuaire de l'Association
pour la protection de la flore et de la faume, 32
(1967), ~Iünich, 28 p., avec figures, reproductions
photographiques d'échantillons d'herbier, 2
remarquables photographies en couleurs, indica
tion de localités et une carte précise donnan t la
répartition géographique de la liste des nom
breuses publications de l'auteur.

On sait l'intérêt que présente cette curieuse Com
posée, et les dénominations diverses qu'elle a reçues
depuis l'époque héroïque, à laquelle sont attachés les
noms de DALECIIAMP, GESSNER, puis VILLARS, qui,
parmi les premiers, ont étudié le Berardia. Moins
connues sont les hypothèses phylogénétiques aux
quelles elle a donné lieu. F. MARKGRAF, actuellement
directeur de l'Institut et du Jardin botanique de
ZUrich, « spécialiste », entre autres, de la flore de
l'Albanie, a su, à l'occasion de son propre jubilé,
nous offrir un très attachant fascicule consacré à la
plante de VILLARS .. Les floristes français ne manque
ront pas de lui en avoir gré.

1\'IELZER (H.). - Neues zur Flora von Steiermark.'
(Mitteilungen des Naturwissenschafllichles Vereins
{tir Sleiermark, T. 93 (1963); pp. 274 à 290 et T. !M
(1964) ; p. 108 à 125. - Graz.
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***

Nécrologie
René SOVEGES, ITIClnbrc de l'Institut, ancien Pré

sident de la Soéiété botanique de France et Inu1trc
de conférences honoraire à la Faculté de Pharrnacie
de Paris, décédé le -1 septen1bré~ dernier il l\""OgCllt
sur-l\larne Ù l'âge de 91 ans. Le défunt, bien connu
par ses travaux relatifs il l'enlhryologic, ayai t, dur~1n t
près (l'un dCIlli-sièclc, suscité de tr('s n0I11hrt'usc')
vocations de pharlnaciens et de chercheurs.

Le Conunandant Ch. D'A.LLEIZE'lI'TE, clécéd{~ 1(' 7 juil
let dernier à Clernlont-Ferrancl à l'âge de 8;) ans,
conlp t~dt égalenlcnt parnlÏ les plus anciens rnC111 brcs
de la Société botanique de Fran cc. I~xcellcnt sy.c;té
nlaticicn et parfait connaisseur des Orchidl'P:-; l'uro
péennes, le défunt était bien connu des lecteurs d~'

notre petite Revue, pour laquelle il a rédigc' de n0111
breux D.rticlcs. Fa \'orisé par des postes lllilitaircs
variés O-fyèrcs, ~Iaclagascar, 'fonkin,Oran, '"'"e!~sDiI1l's,
etc.), n':\ LLE:IZETTE ayai t pu sc consti tuer Il lusii..'lJl's
herbiers considérables. :En dernilcr lieu, .i layait été

Contribution à l'étude de la flore de la Styrie;
localités nouvelles citées, ·en particulier pour les
Draba Hoppeana RCI-IB., Cochlearia pyrenaica De.;
Carex Olrubœ (== C. pseudo-vulpina SENAy); exten
sion du Geranium sibiricunl 1.J. vers l"V.
l\JIELzER (H.). - Floristichcs ans ~Hedcrostcrreichund

deln Burgenland (Verlzandlul1{]en der Zoolo[lisch
Botan.ischen Gesellschaft in ~VieIl, t. 97 (1957),
pp. 147 à 151; ibid. 1. 102 (19G2); pp. 192 à 200.
- \Tienne.

Acquisitions et localités nouvelles pour la flore d(~

la Basse-A.utriche et du Burgenland. -- Quelques
adventices ou échappées de culture, telles que l'Abll
tilon T lzeophrasli lVIEDII{.

MELZER (H.). - Neues znr Flora yon Steicrrnark
(JI i lteillll1gen des }·laturLvissenscha{ lli chies Ve
reins fÜr Sleiernlark, t. 93 (19G3); pp. 274 il 290,
et 1. 94 (1964); p. 109 il 125.- Graz.

Contribution à l'étude de la flore de la Styrie;
localités nouvelles citées, en particulier POUl: les
Drcba lloppeana RCH:n., Cochlcaria pyrcnaica De.;
Carex ()lrllba.? (== C. pseudo-vlllpina SEX;\Y); exten
sion du GeraniuHl sibiricllll1 L. vers 1',\V.

]\IULLE~DERS (\V.) ct coliaboraleur~). - Flore de la
Belgique, du nord de la France et des régions
voisines, 749 pages, avec carte et figures. Desoer,
21, rue Sainte-\Téronique, LiÔge (F. belges : 4'50).

Parfaitelnent bien présenté, l'ouvrage englobe non
seulclnenl la Belgjquc, In~ds la partie llH::ridionalc
des Pays-Bas, les régions occidentales dl' l'.\llC1l1agIH"
le IJuxclnbourg et le nord dl' lu f'rance de la Pic<trdic
au Laonnois, il la Ch~unpagne et jusqu'il Ll Lorr~dn('.

NOlnbl'cu~)es espèces horlicol es cl I~)('rites, C(' (IU i (':: pl i
que l'arnplcur du YoItl1ne.

PEnnoTTI (Franco). - 1 prati falciabili (lplLt 'Yal di
Sole Cfrentino Occidentale). Studi trcntini di
scienze naturali, A.nua XL-19G~). N. 1, 11;) p ..
avec relcYés phytosociologiqnes et photograph i('~.

Etude des prairies [aGe hahles Ù Arrllénathtraie,
Trisetliln flavescens, etc., du '"'"al di Sol!.' (T'l·er:.tin
occiden taI).

}-1. G.-\CSSE~

D'HE aim

le collaborateur du Professeur HUlVIBERT au :\IuseuHl
de Paris, avant de se retirer à Clernlon1. L'un de Ses
herbiers, d'ailleurs considérahle, a été déposé à la
Faculté des Sciences de cette ville, l'autre il la « Jay
sinia » de Samoëns.

Eugène SIl\10N, décédé à 'fours le 1er féyrier der
nier, dans sa 96e année. - Le défunt, ancien rece
veur de l'Enregistrcnlen t, étai t très probaLlcnlcn t Je
doyen des botanistes français.

Collaborateur de FOUCAUD, COSTe, CORBIÈ.HE,
SE\10:\'" a laIssé: de nOlnbreux travaux que nous ne
pouvons citer ici; relevons toutefois. entre autres,
une revis.ion des gcnr·es Asphodelus et' Œnanthe; une
étude docunlcntée de la végétation du Seuil du Poi
tou, enfin des COll1ptcs rendus (rhcrborisatio~ls en
Corse en 1898, en collaboration avec FoucAuD. 
Dans notre Revue, SI~IO:-i a laissé en tre autres une
notice biograpique concernant FL.\I-L\ULT, ainsi
qu'une note l'elati YC au lnystérieux Poa F"eratiano.

***

Encore le 1l1aquis... (il s'agit, Cl'Ul' fois~ de Ll Sar
cl:tign,·).

P {'1,:: '; l'. d <l n s 1(' GLi ide ~ i i l' 11 ('li n - Ilal i l' ( 19G~1) .
p. ~:)H, cette eonlpo5iL:on, ~Hl~si l'clcctiqll,"' (p:'éton
I1~1ntC', du In~HIuis sarde:

C0 ~"';1 nle l' n Cor~ e, !an! C 11 ~; lg;1 (\ (' steü II y l' rte par

un n1~lquis qui. ~H1 prin tcr p l)s. ('inh:nn:~(' : cuc~11yptus.

(:uphot!Jcs, {1<~pho~lè](':s, ~l~'hGusiL'rs, 1l'11 tisqu(\5, n1"yr
t (' s, (' ~h~ ~ ps. fi r~u i rrs, n l,il i :,TS, l'CV" i (' l'S, 1(' (' C Ir; r,C) SC;1 t. .. )'>

l\Iépl~ises bot~lni(IUeS

-' \ /ln CJ..' i 0 Il S » int eIII fJ es liu es. -- <~ FI 0 l' L' des P v r é
l' él' ~ --- J pli S (II" 'l n (f L~ » il' l je"" : 1" }.' ,;. l ~ II e ~ rr 1 j

. l"l' ('0' ;" 1~) n (\"'l"l~ l"'ll~ C' ' p(.11o<:"t O· (1'1:'11) :1-; n \.S·l'·· (.te_·· ·l~l''""·\. ~I-',~ ,. t'".) "}. ~
(., .1.. ~lt"'"' "" l ~, (. 1-" ",-- • II d l -' U dl (., l

(Editions d'a rtHOBY, L' Bourg cl 'Ois~n1s), !'('j) résel1
tant le f ... ilirllll Cl'OCelllil. -- HnppeJons q,-'i~' le Lis
s~lfr'l'H" si 1'('(']lcrc11!' (les t(VP'is~n" l'st /'~!")q'Î')r '\ ]'1
1101'(: 'dt"S .Py rl'n~C'S,~ O~Ù il 'n 'l'~i~')t'e"~iJ{l'Ù'l"èt~!-t('~l~~\;h~l~ r~
cultiy:~',-' dan s les iardin s, Son t {'g;den~cn t étr~jJl ~~r\

Ù la 1101'e pyrèné(~nne l~... s Lilil!n; blllbi/elil111 L'-. et
L. FOinponil1l21 L .. cités par L.\}}EYHOCSi:. pp. 182 Ct
1S:L dans son Il isioirc obl'éUéc clcs plan! cS fi ('3

Pyrénées.
« Trilicllll1 opposililoliull1 », sp. nOY8. -- On soit

CI ue 1(' Il1.Y ,~ tt' ri l'll X Sy l j) h i liln, fi g II ra n t ~ u r une n~ 0 n 
nale carthaginoise, fut il l'origine (rUnC « rnission »
dont fut jadis chargé D-\.VE.\ U, en yoyé en Cyrt:naïqnc
à la l'CCherche de cct! c Ornbcllif(\rc én ign1atiquc.
actuel] cnlen t disparue. - Il est possible qu~en l'an
~OOO une « Inission » sClnhlable soit nceordée Ù
quelque f1oristc, il l'effet de l'CC hercher le pays
d'origine du Blé à feuilles opposées figuran t sur les
pièces en al urniniunl de l cen tin1(', lihc'rulenlcn t
frapD(~('s p~lr la ~Ionn~1Ï(', puis r~tirées de la cir
culation.

Le Professeur I-IU:\IBERT, 11lelllbre de l'Institut,
,~ncicn P~()f,CS~~llr ùe p,hanérogalll!C au l\Iuséull1, vient
ue 1110lU'lr a 1 age de 80 ans, apres une longue Inala
die. Exploratent' i n ï~ttig,.l bIc, il ~~ suriou tirayaÏ Hé au
~[aroc, au Saharé~, ('Il Afrique, en i\.Inériqlle du Sud;
lllais ses efforts essentiels ont eu trait il l'lIe de
JI~l!i~lgJ.scar, oÙ il a fait llne œuyre considérable au
cours de l}[)lllbrClISes explorations.

,

& #Fe..*
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Elatine trwndra SCHK. en Camargue
par R. NEGHE

r\U cours d'un travail sur la biologie des espèces
adventices des rizières françaises, un de nos étu
diants lVLP. ~1.\GI-L\MI, a eu la bonne fortune de voir
germer, au laboratoire, à partir d'un échantillon de
sol prélevé à Asport, des plantules qu'on pouvait
attribuer au genre Elaline. Ces ge'rminations se sont
produites le 28 avril 1965. Après avoir atteint cinq
ecntirnètres de haut, la plante forlnait, le 20 juin, ses
prcInif'c~) boutons et, un nlois aprÔs, elle étai t Illon tèe
à graine~ ~~ans avoir épanoui ses fleurs, ce qui ('st
nornlal pour une plan te de cc genre.

L'cnscrnble des caractères systéluatiques la ratta
chait à l~. triandra SCHK.La cornparaison aVL~C un
échan linon récolté près de Bel fort ct provenan t de
l'herbier SI.:\lO~, confirrnait la détermination Cie saisis
cette occa.~ion pour rCInercier viVêlnent ~.Jll,· SCH~)ï'S

MA~N, du Centre national de floristiqllc, qui tHe l'a
très obligcanllnent confié) ..Par ailleurs, aucune confu
sion n'était possible avec l'espèce rnéditerranécnne
R. n~acl"opoda Gvss. qu'on pouvait s'attendrf' il
trouver ici.

Une tournée sur le tcrraia en juin 1966, perrneUait
de retrouver la plante dans la mênle localité (bifur
cation de la route Nîmes-Arles et NÎlnes-Saint-Gilles),
au bord de l'étang des ./\.ulnes et en divers ~tutres

points du delta.
Cette découverte est intéressante. La plante est

connue, en effet, pour être en France, une stricte
"llsaci cnne, inalgré les indications bibliographiquC's
(FOUH:'-;IEH, en part! culier, p. 441) qui lui assigncn t h1
1... 011'(' CO:~1n~(' lirni te rnérid ionale; cc qui, selon notr('
collègue LE BRUN est une trop généreuse extension.

Pour expliquer sa présence en Canlarguc, on peut,
hien sûr, accepter l'hypothèse du transport soit par
les oiseaux, soit par les eaux du Rhône (le vent ne
semble pas pouvoir être retenu). l'lais on peut songer
à une autre possibili té plus probable; celle d'une
survivance à partir de la dernière époque froide
qu'à connue la région au post-Allerod.

Il n'y a rien d'étonnant à ce que l'espèce soit
passée jusqu'ici inaperçue: sa fragilité, la rapidité
de son cycle biologique - sans doute plus grande
encore sur le terrain qu'au laboratoire - et proba
blernent ses exigences vis-à-vis de l'eau et du climat,
ne lui permettant peut-être pas de se Inanifester
chaque année. On pourrait objecter alors que cette
fragilité même s'opposerait à son maintien à l'état de
graines durant plusieurs années d'affilée. Cette objec
tion ne peut guère être prise en considération: des
plantes aqpatiques tout aussi chétives, telle Limosella
aquatica par exemple, peuvent attendre pendant très
longtemps sous cette forme de résistance le retour
des conditions favorables à leur germination (la
plante. trouvée pour la première fois en Afrique du
Nord .en 1949 dans un rroune de navns au nord rles
Jbilète, n'a reparu dans certaines d'entre clles qu'en
1956) .

S'il en était bien ainsi, Elatine lriandra viendrait
grossir le cortège rles survivantes « glaciaires »
tell€s que Gentinna Pnellmonanthe déià signalées en
Camargue (cf. MOLINIER et TALT_ON. 1--13 végét~tion de
ln Crau~ Rel). gén. de Bot., 1949-1950, p. 39). Quoi

qu'il en soit, il valait la peine d'attirer l'attention sur
cette .petite plante dont la présence et l'indigénat
dans la région méditerranéenne pouvaient passer
pour fort irnprohables.

Laboratoire
de TaX'iIlOlJlie et d'écologie végétales,
Faculté des Sciences de Marseille.

Association "Les alTIis dll parc
national (ie la Vanoise"

I~es lecteurs du Monde des plantes qui désirera~ent

explorer en 1968 la riche flore de la Vanoise auront
tout intérêt à s'adresser, un peu il l'avance, à l'Asso
ciation.

C·elle-ci peut leur fournir tous renseignernents pra
tiques concernant l'hébergement dans le « Pré-Parc»
~linsi (1ue les refuges d'altitude situés dans le Parc
IHi-n~êrnl'. concernant aussi les dates des excursions
collectives prévues, le stade de l'évolution de la végé-
t:~fion à telle date, etc. .

Ils auraient d'ailleurs avantage à donner leur adhé
sion Ù r Association, pour rceeyoir, chaque trinlestre,
!e Bu1Jrljn susceptible de répondre d'avance à la
plupart de leurs questions et de leur fournir divers
~1 \'an tagcs pra tiques.

A<1l'es~(' : Les A.mis du Parc national de la 'Tanoise,
T, houlc~'ard de Bellevue, ï3 Chambéry. Boîte postale
105: cotiséltion : ccp. Lyon, 6046-48. - l\fembre
~H·tif : 15 F. :Eturliants : 5 F. ~Ienlbre bienfaiteur
il partir dC' 100 F.

R. BEXOIST

Errata
Dans l'article «Considérations sur la situation

i10ristique actuelle et la protection des ~lares de
Fontainebleau et leurs abords» par H. BOUDY (n 0 355
du « ~Ionde des Plantes ») :

1) P. 10, chapi tre « l'tIares de Coquibus », 1re ligne
de ce chapitre: au lieu de ,\ nous considérons »,
lire: « nous considèrerons ».

4e ·et 5e lignes: au lieu de: «sur le plateau de
Coquibus avec sa bordure », ce qui n'a aucun sens,
lire: « sur le plateau deCoquibus el sur sa bordure ».

1Oe ligne: à la place de « relevé », lire: « révélé,.
31 e ligne: après «OphioglosSUll1 », ajouter:

« anlbigullll1 ».

2) C'est par suite d'une erreur qu'il a été signalé
parmi les travaux relatifs aux :\lares de Fontaine
hleau (renvoi n° 1, p. 10 puis Bibliographie) la thèse
oe ~f. BOUR~ERIAS (1957); le véritable titre en est :
« Le peuplement végétal des ,es-paces nus» et les
biotopes humides n'ont pas, en effet, été étudiés dans
ce travail qui, d'autre part, constitue une étude expé
riTnentale «au sein» de la forêt de Fontainebleau
rnais aurait pu avoir un tout autre cadre.

ABONNEl\lENT
UIl an :

~~orrnal. . . . 7,50 F
De soutien. . . . . . . . . A partir de 10,00 F
Etrallger. . . . 9 F
C. Postal: LEREDDE, 1380-78 Toulouse

Les ahonnements partent du 1er janvier.
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1; !\u: 3, 4.

Silene gallieu L.
snhlonn. sil.; 0 à 1 200 ln

HG: 2 4 5
Aa: 5
HP: 1 2
BP: 6 7

~IEnT ct KOCH (pro sp.)

5 (LAP.) ?

Lieux

_ 3 4

Si/elle cOlloidea L.
}\f(~dil. - as. - Chanlps sablonn.; préf. sil.

4 6 7 10 ilP : 7 (à vé ri f. ) .
Présence à véri f. sur le versant N.
Si/ene creliea J.i. (S. unnulata THORE)

CirCU111Jnédit. - Chulnps de lin ~ indif.
3 BP:

4 Xa:
4

4 5
3 4

245

var. anglica (L.)
HP: 1,5; BP.

\Ta r. litt ora/is Jonn. : l\IN.
var. lusitanica De. : po: 2; Au: s.
',Hf'. IHoL1csta JORD. ct FO(';HR. : Au: 3. 4
var. llLylùptera .JoRn. et FOCRH : MX.
Y~H·. occitanica JORD. et FOCRR. : MN.
\Var. ql1inqllflJulnera 1.. (pro sp.) PO :

Sïlene conica L.
\V., eenfr. et S. eur; \V. as; N. afro - Lieux subI.;

préf. sil.
..\.a :
HP:
BP: (à vériL).

Ca:

po: 1
HG:
HG:
HP: 1

Si/cne inflaia L.
Espt1ce collective subcosnlOp. - Sous-espèces: S.

([lpino 'TrIOIVL\S. Eboulis et rocailles; indif.
HP: 2,4.

S. Borœana ROlJY et Foue. Rocailles. PO: 5; BP.
S. breviflora Rouy. l\IN.; ...\u.
S. capsiriensis T.L. PO: 8.
S. glareosa .TORD. PO: 8; .Aa: 7; HP: 3.
S. Jnarilima 'VITH. OF ?
S. Thorei Dl:F. Ihéro-atl. Sables marit. MS,· :MN. OF·

OE. ' ,
S. /1rsicaria SCHR.-\D. (8. Cllcu.bll/US 'VIBEL). - PrL",

champs. hois, rochers; indf. 0 à 2 OOU m.

Ca: 2
PO: 1 2
Au:
..\i :

po:
Au:
i\.i :
IIG:

Sîlene ci1luta POURR.

Pyrén. - cantaliell. - Rochers et pelouses;
préf. sil.; 1 400 à 2 900 ln

Ca : 4 8 lOHG: 4 5 7
PO: 3 4 5 6 7 8 Aa: 1 5
~-\u: 1 2 HP: 2 3 4
Ai 1 2 RP: 2 3 6

Val\ angusli!,olia \VJLI.K. PO : 5; Ai: 1.

Ca : 1 8 131IG: 1 2 3 4 5 6 7
PO: 1 ~ 3 4 5 6 7 8 4o\.a: 5 6 9
Au: 1 2 3 HP: 1 2 4
Ai 2 3 HP: 1

var. brachIlala JORD. Au: 2, 3.
var. oleracea BOR. Ca; PO: 8; Au: 2, 3; Ai: 2; HG: 3.
s{Jus-var. carneiflora. LE GRA~D: Ca; PO:1; Au: 3.
yar. pubescens De: (s. narbonCllsis PorRR.) : Ca : 8;

PO: 8; Au: 1,2, 3; .~i: 2; HG: 3,4.

CARYOPHYLLACElE
Cucubalus baccifer L.

Euras. - Haies, bois, huissons; indif. 0 là 1 200 rn
Ca: Z 3 4 5 ..<\.a : 10
Au: 3 HP: 1 4
PO: 1 BP: 1 6 7
Ai: 2 Na: 4

Elea.:ag llUS Clngus litoUa L.
(E. illcalla LAMK.)

~Iédit.-as.-Cultivé; suhspontané dans les fossés
et sahles humides

Ca : 14,BP : 7,
PO :.1,

CA.C1'ACE/E
()pUl1.lia vlligaris ·:~hLL.

~. ulnér.-Planté et nature sur les rnurs
et rochers schisteux

Ca : 1, Au :
PO : 1, 2, 4, HG: 2, 4, 5,

opllnlia f'iclls-indica HA \V.

Arnér.-Naturalisé; tertres; haies
Ca : 1, PO : 1, 2,

Catalogue-Flore (les Pyr(~nées

Publié sous la direction de H. GAUSSBN.

suite

Si/ene acaulis L.
Circlunarctico - alpin. - Rochers, pelouses hUTllÎc1es;

indif.; 1 300 à 3 100 n1

Ca: 3 4 8 9 Aa: 12 456 7
PO: 3 4 5 6 7 8 IIP: 2 3 4
..<\.n: 1 RP: 2 3 4 5
Ai 1 2 3 4 5 Na: 1

\'ar. bryoides .Tol-u>. Ca: 8; PO: 3, 4, 5, 6, 7, 8; Au;
Ai: 2, 3, 5; He: 5; HP: 2, 3, 4.

var. exscapa ALI.. : Ca: 8; PO: 3, 4, 6, 7; Au Ai: 2;
HG; Aa; HP: 4.

"ar. elongata BELL. : Ca: 8.

Si/elle Arnlcria L.
Eur. centroccid. - Lieux subI. et rochers schisteux;

sil.
Ca : 7 BP : 9
PO (BUH.).

Silenc Borderei JOHD.

Endénl. pyrénéen. - Rochers cale.; 1 800 à 2 400 In
()a. : 4 10HP: 3 (à vérîf.)
PO: 6 (var. d'Eyne);BP: 2 (à vérîf.).

à vérîf.).
Aa: 2 5 Présence doute sur Ie versant N.

Si/ene brac1zypoda Rouy
Coteaux rocailleux; indif.

HP 2 (sub. paradoxa) (LAP. ?); 5. - A vérifier.
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Silcne Otites S~I.

Euras. - Lieux sablonn., préf. cale. ou c101olni t.
C~: 4 6 8 9 ln A.t! : 3
po: 2 l~_U: 3 6 10

Sflene llocliflol'a L. Ol1elandryun1 noclf,flol'um FRIES)

Eurosib. - Champs cale. ou argileux; luzernières
Au: 6 ? HP (Rouy).

Présence dout. dans la dition; à vérifier

Si/ene nen10raLlS \V. et K.
Centra et S. europ. - Bois et rochers; préf. calcaire
Ca: 2 4 14Au: 3
PO: Aa: 3

var. crassicaulis BCR~. et RAB. Ca : 2; PO : 1, 2, 4;
Au : 2.

Silene nulans L.
Eur. - N. as. - Pelouses sèches, coteaux,

rochers sil. ou cale., indiff.; 400 à 1 800 n1
Ca: 4 8 HG: 1 3 4 5
PO: 1 2 3 4 5 6 7 8 Aa: 5
Au: 1 2 3 4 HP: 1 .2 3 4
Ai : 1 2 3 6 BP: 6 7

var. vil'idella OTTH. Ca : 9; PO : 5

6

234
2 3

6

Sïlene Sa:rifraga L.
S. euro - Bochers des montagnes; préf. cale.;

500 à 2 800 fi

7 8 9 Aa: 2 3 4 5 6
8 HP: 1 2 3 4

BP: 2 3
~;a: 1 3

Lychnis alpina L. (Viscaria alpino DON)

Circulnarctico - alpin. - Pâturages, rochers, éboulis;
1 700 à 2 900 fi; sil.

8 A~: 1
6 7 8 HP:

:BP:

Silene l'ubella L.
, l\Iédit.

Ca: 2 Aa:

Silelle rllpestris L.
Euro. - sib. - arctico - alpin. - Rochers, éboulis,

pelouses, rocailles; sil.; 400 à 2 800 fi

Ca: 8 9 HG: 4 7
I~O: 2 5 6 7 8 Aa: 1 7
Au: 1 2 HP: 1 2 3 4 5
Ai 1 2 5 BP : 2 3 4 5

var. alpestris SIER. PO : 5.

Ca: 2 4
}JO: 1 3 4
i\U: 1 2 3
Ai: 1 2 5 6
IIG: 3 4 5 6

v~n·. genuina Rouy et Fouc. Ca : 4.
var. mlilticalilis (Guss.) FIORI. Ca : 8.

Ca: 4
1)0: 4
Ai: 1 2 3 5
HG: 4 5 7

var. friaida ROLY ct FOCC:\CD. Ai : 2

Lychnis coronaria (L.) DESR.

S. eur.; \V. as. - Lieux secs ct rocailleux;
souven t subspon tan é

Ca: 9 lIG: 2 4 5
1'0: 3 .t'\a :
.liu: I-1P: 4
Ai : 5 (spont.?) BP:

Lychnis crassifolia COSTE

(Petl'ocoptis cl'assifolia Rouy)
Ibér. - Rochers cale. de l'A.ragon

(exclusif au versan t sud)
..4..a 1 3 4 5 8 Na: 1

Lychnis dillrna SIBTI-I.

(1.11 clandryunl silvestre RŒLH)

Eurosib., caucas. - Bois, lieux frais et couverts,
haies, ruisseaux; indif.; 0 à 2 000 ln

Ca: 9 HG: 1 2 3 4 5
1"0: 1 4 5 8 ..'\a: 10
;\':: 1 2 3 4 lIP: 1 4
.;";i : 2 3 5 ü BP: 6 7

10

Si/en.e n1uscipula L.
W. Inédit. Chanlps et coteaux arides, cale.

10,:\.a: 6 8
2 4 BP: 7

3 Na: 2

Ca:
PO:
Au:

Si/cne ilalica PERS.

Circurnlllédit. Coteaux arides; rocailles; inctif.;
o à 1 200 fi

Ca : Ai :
PO: 1, 2, 3, 4, HG-:
Au: 2, Aa : 8

var. arellico[a DEBEACX : Au : 3; PO 2
var. nlollissilna De. PO: 2, 4.

Si/cne noctllI'na L.
Laternéc1it. - as. - Lieux sablonneux arides; ch[unps

Ca: 7 Au.: 3 5 6 10
PO: 2 4 8 BP: 7
Au: 2 3 4 Na: .')

Var. brachu petaln TIOB. et C.\ST. PO: 1, 2, 4.
Au: 2, 3, 4; I~P: 7; J--Aa: 3.

var. Cl'llptantha PO: 3.
Var. nuctanthn 'VII.LO. PO: 2, 4; Au: 3, 4.
var. perrnixta .TOHD. PO: 2; Au: 3.

Szïcne pendula L.
Sudeurop. - Cult; parfois subspol1tnné

PO: 2 (suhspont.).

Silene pol'tensis L.
Atlant. - 111édit. - Sable de l'Océan

OF: O]~:

Si/ene reflexa AIT.

Litt. Inédit.

Lychnis 11"los Jouis LA.\IK.

Er: df~lll. alpien. - Rochers, éboulis, pfttur.; préf. sil.
150 à 2 400 rn

13 P : 7 (<< Bayonne, bords de l'Adour » EL.)
L'Jcalité et présence dans la di tion peu vraisemb. !

Lychnis Flos cllculi L.
Eurosib. - Prés et bois marécageux; 400 à 1 700 m

Ca: 8 HG: 1 2 3 4 5
I~0: 1 2 3 4 5 6 7 8 Aa:
./tu: 1 IIP: 1 2
/li: 2 BP:

l\IN: (à vérifier). (à suivre)
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